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PREFACE A LIRE.

Les pages que Ton va lire sont destinees a faire suite 

δ un livre public par moi il y a deux ans, ayant pour 

litre : La Grece avant les Grecs. Appuy6 sur des 

passages tires des aneiens historiens et g6ographe$, 

j’avais groupe les Elements d’une civilisation anterieure 

des Hellenes, civilisation dont les noms propres de 

lieux, de fleuves et de montagnes, dont des legendes et 

d’anciennes traditions semblent avoir conserve la trace, 

bien qu’ii demi-effacee. Je crois etre parvenu, avec 

l’aide de la linguistique, k 0tablir, sin^
3  \ S  Λ  '
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anciens P£lasges et des Albanais de nos jours, au 

moins Γ extreme vraisemblance de ce fait considerable : 

que les ai'eux des Skipetars ont tenu une large place 

parmi les premiers habitants de la presqu’ile du Balkan. 

Ge risultat, qui pourtant n’a rien d’excessif ni m£me de 

surprenant, si Ton songe k la situation analogue des 

Bretons en France et en Angleterre et des Basques en 

Espagne, n’a pas 6te aecueilli par tout le monde avec 

la mkme faveur. Je suis dispose 2t faire mon profit de 

toute critique serieuse; mais je crois avoir le droit de 

n’avoir aucun egard a des jugements fondes, non sur 

des raisons, mais sur la malveillance gratuite. Puis il 

faut desesp6rer de convaincre des gens qui n’admettent 

rien dans l’histoire de la haute antiquite que sur la foi 

d’anciens textes ou ^inscriptions datanl du IXe ou 

Xe siecle avantnotre ere. H elas! ce n’est qu’au XIe apr£s 

J£sus-Christ qu’il est fait mention pour la premiere fois 

des Albanais, et leurs traditions nationales ne semblent 

commencer qu’avec Skander-Beg.

Sans me laisser eifrayer par des critiques aux yeux 

desquels la science comparative des langues ne serait 

qu’une collection de conjectures, —  mais aussi sans 

6tre rendu trop confiant par des appreciations bien-
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veillantes qui pourraient paraitre int^ressees, —  j’ai per

severe dans mes recherches en prenant pour objet, 

cette fois, la grammaire et le vocabulaire des Skipe- 

tars. Ces recherches m’ont continue dans les idees 

finises par moi au cours du livre cite plus haut, et 

elles m’autorisent, je pense, h formuler les conclusions 

suivantes :

1° L’albanais n’est pas une langue indo-europeenne 

dans le sens strict et etroit du mot.

2° Des formes et des tournures singulieres en elles- 

m^mes, mais propres & 1’idiome albanais, se retrouvant 

comme £garees dans le bulgare, le roumain, dans quel- 

ques dialectes italiens et neo-grecs, la langue shkipe a 

du etre parl6e dans tous les pays ού elle a laiss0 des 

traces de son passage, et il y a vraisemblance extreme 

que le peuple shkipe y a etd 6tabli des la plus haute 

antiquity.

Dans une s&'ie de lectures qui ont eu lieu au com

mencement de Γέΐέ 1878, j’ai pu communiquer ces 

conclusions & l’Acad<Smie des inscriptions et belles- 

lettres. J’ai essaye de les corroborer par Implication, 

k l’aide de l’albanais, de quelques noms propres pelas- 

giques (noms de dieux, de locality , de montagnes, etc.),
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et de certains usages etranges des Albanais a l’aide de 

traits de mceurs analogues qui nous sont rapport£s des 

anciens Cariens, Lyciens, etc. J’ai fait mon profit des 

observations qui m’ont ete adressees. Un chapitre entier 

de mon travail m ’a έίέ sugger^ par le traite de ieu 

Deville sur le dialecte tzaconien, traite que M. Egger 

avait s ig n a l & mon attention.

Quoique je me sois servi consciencieusement de tous 

les livres qui, depuis quarante ans, onl paru sur la 

langue albanaise, je sens mieux que personne ce qu’il 

peut y avoir encore de defectueux dans mon travail. 

Cette defectuosit6 tient surtout a l’6tat instable ou flotle 

la langue qui nous occupe. Ceux qui la parlent n’ont 

pu tomber d’accord pour elle ni sur une orthographe 

invariable, ni sur un alphabet identique. Hahn s’6tait 

servi, pour la transcription des mots albanais, des ca- 

raeteres grecs encore maintenant en usage chez les 

Skipelars du Midi, les Tosques. Comme ils etaient in- 

suffisants pour rendre tous les sons de l’idiome, il avait 

eu recours en meme temps a quelques caracteres latins, 

tels que b, d, / ,  et a des points « diacritiques » pour 

exprimer d’aulres nuances de prononciation. II distin- 

guait ε de £ (e couverl), y (gh) de y, σ de ά et de σ (ch),

•
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x de x(h et le ghain arabe). M. Camarda a adopte l’al- 

phabet de Hahn en y introduisant quelques modifica

tions. Les Albanais du Nord, au conlraire, les Gu&- 

gues, qui ont embrasse la religion catholique, ont re<?u 

de leurs prefres l’alphabet latin; et c’est cet alphabet 

dont on se sert pareillement dans les colonies alba- 

naises de 1’Italie et de la Sicile. M. de Rada, le po6te 

national des Skipetars d’aujourd’hui, et son fils Giuseppe, 

£crivent leur langue avec des lettres latines auxquelles ils 

ont ajoute quelques lettres grecques en accommodant 

l’orthographe δ la prononciation italienne. II nous semble 

pourtant qu’ils n’ont pas reussi encore, pas plus que ne 

favait fait le savant Hahn &. etablir une r^gle invariable 

pour la fixation de l’orthographe. M. de Rada ecrit 

souvent les monies mots d’une maniere diff&rente. Le 

dictionnaire de Hahn est insuffisant aussi pour les 

textes publies par lui-m£me, les mots ne prisentant 

pas toujours des formes identiques dans ceux-ci et dans 

celui-ΙΑ M. Miklosich, a coup sur, se sert d’une me- 

thode vraiment scientifique, et il serait a desirer que
t

l’alphabet propos£ par lui fut introduit des a present 

dans tous les ouvrages qui s’impriment et s’imprime- 

ront en albanais. Mais en attendant que cela se fasse,



cet auteur a pris la pr6caution de reproduire les formes 

des mots albanais telles qu’il les trouve chez les 6cri- 

vains, en ayant soin d’ajouter reguli£rement les noms 

de ces derniers. C’est le syslfeme auquel je me suis con- 

formd moi-meme en retranchant les citations toute- 

fois, de peur de multiplier les difficultes dans l’impres- 

sion d’un livre deja trop charge de mots etrangers.

La grammaire de la langue albanaise pr^sente la 

meme instability que son orthographe : la d6clinaison, 

la conjugaison, la construction et la phon0tique sur- 

tout en fournissent cent exemples. Sans entrer dans 

trop de details, j’ai έΐό amene par les necessiles de 

mon travail a appeler rattention des philologues sur 

les differences dialeclales les plus considerables. Une 

grammaire complete de la langue shkipe reste encore a 

faire. Hahn en a jele les fondem ents; mais il s’en est 

trop tenu a l’idiome des Tosques. Giuseppe di Rada qui, 

comme il nous l’apprend lui-meme, appartient par les 

liens du sang aux deux grandes branches qui constituent 

la nationality albanaise (puisqu’il est issu d’un pere 

tosque et d’une mere guegue), peut 6tre consulte avec 

une confiance entiyre, loisqu’il s’agit de fixer 1’usage. 

Malheureusement son travail si precieux est beaucoup
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trop court et comme fruste dans quelques-unes de ses 

parties les plus importantes. M. Dozon nous a rendu le 

tres-s6rieux service de nous faire connaitre quelques 

traits de la syntaxe albanaise. Mais peu de linguistes 

l’approuveront, je le crains, d’avoir constarament rendu 

par la grosse diphthongue a?(fran^ais eu) Ve bref, presque 

mi-muet, des Albanais.

II serait r&llement desirable que Dora d’Istria, qui 

est entour£e de la veneration et de l’affection enthou- 

siaste de lous les Skipetars, fit un appel patriotique aux 

albanophiles de tous les pays, afin que reunis « en 

concile », sous sa gracieuse presidence, ils se missent 

d’accord pour fixer enfin l’orthographe, la graramaire 

et le dictionnaire de leur langue nationale, pour arreter 

d’une maniere definitive les textes de leurs chants an- 

ciens, ainsi que de leurs poetes modernes. Comment 

un pared resultat rie serait-il pas obtenu par la collabo

ration d’hommes aussi remarquables que MM. de Rada 

pere et fils, qui possedent et ecrivent si admirablement 

la langue de leurs a'ieux; que M. Camarda, le savant lin- 

guiste qui a compare dans un ouvrage plein d’erudition 

l’albanais aux idiomes indo-europeens, et notamment 

au grec ancien; que M. le consul Dozon qui, ayant
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vecu des annees au milieu des Albanais, a fini par en 

parler couramment la langue, el qui s’est forme sous 

la direction de M. Cristoforidis, dans lequel il voit l’al- 

banisle le plus profond de notre epoque; enfin que 

M. Miklosich, si justement c01ebre par ses beaux travaux 

sur les idiomes slaves, par la pSnetration et la suretd 

de sa critique, dont ses recherches sur l’albanais sont 

un eclatant t£moignage de plus? -

Combien serais-je heureux de me joindre « sep- 

lifeme » a ce groupe eminent, moins pour contribuer 

k ses travaux que pour profiler de ses lumitres et en 

faire profiter « pro virili parte » les linguisles de la 

France!

Jamais reunion des sommites litt^raires et scienti- 

fiques de l’Albanie n’aurait ete plus opportune que 

dans le moment present. Elie co'inciderait avec les d£- 

marches energiques que le pays tente pour revendiquer 

son ind6pendance ou au moins une certaine autonomie 

sous la suzerainete du sultan. A Tinstar de la Servie 

et de la Bulgarie slaves, de la Roumanie latine, l’Alba- 

nie reclame le droit non seulement de parler sa langue 

et de suivre ses coutumes, mais d’etre administree, 

gouvern6e par ses propres enfants; le droit enfin de
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vivre de sa vie nationale! C’est un droit incontestable, 

saeri, qu’il serait inique de lui refuser. Les Skipetars 

sont certainement les plus anciens habitants de la terre 

qu’ils occupent. Us ont a leur avoir, aux yeux de l’Eu- 

rope chretienne, la resistance heroi'que oppos^e par 

leur chef Skander-Beg aux progres du croissant, puis 

la part glorieuse qu’ils ont prise a l’affranchissement 

de la Gr0ce. Celle-ci ne devrait-elle pas avoir quelques 

egards pour des voisins qui lui ont rendu de si impor- 

tants services, et ne devrait-elle pas cesser de leur dis- 

puter des lambeaux de territoire ού la majorite des 

habitants n’appartient pas a la race hellenique? Par 

ses mceurs plus policees, par sa civilisation superieure, 

elle devra essayer d’exercer sur sa soeur ainee, moins 

favorisee par le destin, une influence douce et bienfai- 

sante; de l’attirer a elle par de bons procedes; de l’en- 

trainer enfin dans les voies d’une politique commune 

et 0galement profitable a Tune et a l’aulre. Qui salt si 

un jour, quand une ambition excessive aura fait place 

chez les Grecs & une plus juste appreciation des moyens 

a l’aide desquels ils pourront s’assurer un avenir glo- 

rieux, l’Albanie ne demandera pas spontanement une 

alliance ou m6me une reunion qu’elle repousserait au-
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jourd’hui, si Ton voulait la lui imposer? Faut-il dire 

toute notre pensee? Nous avons confiance dans la sa- 

gesse des grandes puissances qui, par le traite de Ber

lin, ont fait entrer la question d’Orient dans une phase 

d’apaisement ού, nous l’esperons du moins, elles sau- 

ront la maintenir. Elles tiendront compte aussi assure- 

ment des revendications de populations pauvres, mais 

braves, qui, unies entre elles par les liens du sang, du 

langage et de couturaes immemoriales, n’aspirent qu’a 

conserver ces liens, tout au plus & les resserrer, afm de 

ne pas devenir la proie de voisins peu scrupuleux en 

quete d’agrandissements injustifiables.

Louis B en lcew .

Passy-Paris, ie 15 aoftt 1879.



A N A L Y S E

DE LA

LANGUE ALBANAISE

INTRODUCTION

§ l er. —  Φύσις ou συνθ-ηχη ?

La grammaire compare, science toute recente de notre 
siecle, est nee surtout de la connaissance approfondie que 
nous avons pu acquerir de deux families de langues, les 
plus interessantes et les plus importantes de notre globe, 
les langues indo-europeennes et les langues semitiques. 
Nous en connaissons en effet assez bien le pr0sent et le 
passe, c’est-S-dire les phases differentes qu’elles ont tra- 
versees, comme nous admirons les aptitudes que plusieurs 
d’entre elles ont montrees dans la creation de vastes et 
brillantes litt6ratures. Chacune des deux families a son 
vocabulaire et sa grammaire, partant un cachet d’unite

1
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indeniable, malgiA les innombrables varietes qui se pro- 
duisent dans chaque idiome particulier. La nature ne cr6a 
jamais deux formes entierement identiques; mais elle ne 
procede pas non plus par soubresauts: non facit saltus. 
Nous pouvons suivre pas a pas les changements qu’ont 
subis les mots dans le cours des siecles, non seulement 
au sein de la meme langue, mais encore en passant par 
la bouche de peuples diflerents, quoique appartenant a la 
meme race. Ces changements ont lieu generalement 
d’apres des lois qu’on a pu constaler. L’ensemble des 
langues appartenant aux deux families presente ainsi 
deux vastes trames ou tout se tient, quoique tout n’v 
puisse etre explique avec la rigueur d’une logique inflexi
ble. Aussi M. Max Muller a-t-il eu soin de classer la 
science nouvelle parmi les sciences naturelles.

Est-ce a dire que la volonte reflechie de l’homme 
n’aurait pas aussi exerce son influence sur la formation 
du langage? Sans parler de Taction des poetes, des 
orateurs et plus tard des ecrivains qui le modifient et le 
fixent en Tennoblissant, peut-on se figurer la creation de 
formes aussi harmonieuses, aussi r0gulieres, aussi con- 
formes aux exigences de Tesprit humain que celles du 
Sanscrit par exemple, sans le concours de castes initia- 
trices, dirigeant une population qui tdtonne et qui 
cherche sa voie? II y a eu k 1’aurore meme de la civilisa
tion une epoque oil les esprits les mieux doues travail- 
laient ά Tetablissement de la langue d’une nation comme 
k celui d’une institution. C’est cette conception k laquelle 
s’0tait arrete evidemment Aristote lorsqu’il pretendait que 
les langues etaient avant tout une oeuvre de convention
(ξυνΘ^κνί).
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minance a la voyelle. Le latin n’etait pas une langue bien 
rude : elles Tout adouci encore, elles l’ont enerve quelque- 
fois. Cela peut se dire de l’italien surtout : dans Yctuc- 
tumnus du latin on pouvait reconnaitre encore la racine 
augere dont ce mot est forme; on en pouvait saisir le 
sens intime. Qui peut le deviner dans Yautunno du 
Remain de nos jours? Le franpais automne en conserve 
mieux la forme primitive. L’Anglais prononce le meme 
mot de fapon a le rendre meconnaissable pour des oreilles 
Iatines, car il porte Γaccent sur la premiere syllabe, et il 
donne έ la voyelle de la seconde le son presque d’un e 
mi-muet (autumn).

C’est ainsi que le mot natio, natiomm, rappelait aux 
anciens Romains le verbe nascor avec ses derives nations, 
nalura, naturalis, etc. Le franpais nation, forme de l’ac- 
cusalif nationem, ne s’est guere eloigne de son prototype. 
L’anglais nation reproduit exactement l’orthographe du 
mot franpais; mais prononce par la bouche des insulaires 
d’outre-Manche, il ne conserve plus que le son d’une 
seule lettre, celui de Yn initial.

Ces observations prouvent k quel point est chim£rique 
le projet toujours a nouveau mis en avant d’une langue 
universelle. Si elle pouvait etre inventee, elle se ferait 
adopter bien difficilement; si elle etait adoptee, elle 
cesserait d’etre universelle au bout de quelques heures. 
Elle se modifierait instantanement sur les levres des 
peuples qui la parleraient, et sa grammaire elle-meme 
cesserait bienlot d’etre la m6me sur tous les points du 
globe. En revanche, on pourrait penser serieusement a 
introduire une pasigraphie au moyen d’une ecriture pure- 
ment ideographique.
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§ 5. —  MOTS ALLEMANDS DANS LA LANGUE FRANpAISE.

Les langues du Midi qui se sont donne des formes 
harmonieuses et sonores n’accordent pas aisement droit de 
cite aux mots appartenant aux idiomes plus rudes du 
Nord. Elies leur font subir d’abord des changements qui 
leur otent leur air elranger et tant soil peu barbare. On 
suppose que dans la langue franpaise il y a un mot 
tudesque sur 12 ou 13 d’origine latine; ajoutons qu’il 
faut s’entendre un peu en etymologie pour retrouver les 
elements de l’alliage. Prenons par exemple les mots 
allemands Faltsluhl, schinden, Krebs, et voyons a quels 
moyens le franpais a eu recours pour se les approprier. 
Le sens du mot Faltsluhl est chaise a plier, pliant. Le 
franpais a dissous en voyelle la liquide l, comme dans faut 
pour fallit, dans chaud pour calidus; il a relranche l’s, 
comme dans atre, etre, fenetre, etc. Le second u, qui dans 
l’ancien allemand seprononcait uo, est devenu eu devant le 
second l qui s’est mouille; c’est ainsi que nous avons fait 
deuil de dolium, seuil de solium. Ce n’est pas tout, et il 
y avait un dernier changement a faire pour donner au 
mot Faltsluhl une toilette franpaise. L’accent, qui dans le 
mot germanique se trouve sur la premiere syllabe, a ete 
porte sur la derniere, conformement a une loi bien 
connue de la phonetique franpaise. Qui reconnaitrait 
encore Γallemand Faltsluhl dans notre « fauteuil »?

Le verbe « schinden » repond a l’ancien allemand 
skindan. La bouche franpaise a trouve difficile a pronon- 
cer la consonnance double sk placee au commencement du 
mot; elle lui a donne pour etai un e initial, en sorte que
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Pi fait parlie de la premiere syllabe et le k de la seconde ; 
puis la desinence de l’infmitif allemand an a ete rem- 
placee par celle de l’infinilif francais er, qui n’est que Yare 
latin abrege. Nous avons ainsi le mot frangais esquinter, 
qui comple trois syllabes et qui, lui aussi, a Paccent sur 
la dernierc. Le verbe allemand, au contraire, a conserve 
Paccent tonique sur le radical; il a reduit Pa de la 
seconde syllabe & un e semi-muet, en sorte qu’il ne renferme 
que la valeur d’une syllabe et demie et ne nous presente 
que la moitid de Petenduedu mot francais esquinter.

Le mot allemand Krebs se disait anciennement Krebiz. La 
langue frangaise arendu la consonnance double initiate plus 
ais^e έ prononcer en la faisant prec0der d’un e; elle a assure 
la conservation de Pi linal en le redoublant, — il repon- 
dait k un z, — et en le faisant suivre d’un e muet. Le mot ecre- 
visse, qui a Paccent sur l’ancienne desinence disparue au- 
jourd’hui, compte trois syllabes et demie, tandis que le mot 
allemand ne forme plus aujourd’hui qu’une seule syllabe.

Terminons, pour bien faire comprendre ce travail d i s 
similation, par l’examcn de deux noms de localites alsa- 
ciennes : Schlcttstadt et Zabern. Schlettstadt, la ville des 
Schlitteurs, est prononc0 Schlettscht par la bouche popu
la te . Cen’est plus alors qu’un monsyllabe dur a l’oreille 
et dur k articuler pour la langue. Le frangais a depouille 
le mot de ses sons chuinlants, puis il a fendu par le mi
lieu la double consonnance Sehl; il y a introduit un e. Le 
nom de la petite ville alsacienne a desormais trois syllabes, 
et il a Paccent sur la derniere. Selestadt est un mot 
barmonieux dans lequel il est difficile de reconnaitre un 
mot et un sens germanique.

Ce qui rend le mot Zabern tres-dur, ce n’est pas tant le
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son du z allemand; c’est plutot la triple consonnance brn 
par laquelle le mot setermine, car Ye qui separele b des 
deux consonnes rn ne s’entend' en realite qu’apres elles ; 
c’est un e mi-muet. L’etendue du mot Zabern resserre dans 
les limites d’une syllabe forte et d’une syllabe faible est a 
celle du franpais Sa verne comme 1 1/2 a 2 1/2. Mais grace a 
la surface plus grande que ce dernier occupe, k une combi- 
naison plus heureuse des sons, k l’adoucissement en s du z 
allemand, le mot franpais flatte l’oreille autant que le mot 
tudesque la heurte. En effet, dans Saverne Γaccent a et6 re- 
porte sur la terminaison allemande, et la double conson
nance rn s’appuie surun e qui la suit au lieu de la prec£der.

Ne dirait-on pas que la langue franpaise, si claire dans 
l’enoncialion de la pensee, Test dej& dans l’articulation des 
sons qui constituent ses mots? Quand elle accueille ces 
mots allemands qui sont contractes par l’accent tonique et 
comme durcis par l’dge, elle les deplie pour ainsi dire, el 
leur rend quelque chose de la souplesse et de la fraicheur 
des premiers siecles.

§ 6 . —  MOTS FRA-N^AIS DANS LA LANGUE ALLEMANDE.

Quels sont au contraire les procedes k l’aide desquels la 
langue allemande essaie de s’assimiler des mots romans 
en g£neral et franpais en particulier? Lorsque ces mots 
ont des formes flexives, elle les retranche ou au 
moins les abrege; mais du reste elle les change le moins 
possible, et surtout elle leur laisse leur accent. En effet, 
dans les mots mancherlei, vielerlei, eimrlei, c’est l’accent 
frappant la derniere syllabe qui en revele l’origine etran-



—  16 —

gere. Cette eminence, en halite, n’est rien autre que le latin 
legem, I’espagnol ley. II en est de meme des substantifs fe* 
minins en ei: Barbarei, Rceuberei, Spezerei, formes a l’aide 
de la terminaison romane ia, ie. Cette terminaison tout exo- 
lique s’est acclimatee sur le sol germanique; elley est deve- 
nue productive, et elle a forme des mots tels que: Heuchelei, 
Schmeichelei, BetrUgcrei. Ce qui revele sa provenance etran- 
gere en dehors de l’accentuation, e’est le sens facheux 
que renferment la plupart des mots composes avec elle.

La classe la plus nombreuse de mots romans et surtout 
fran^ais accueillis par la langue allemande est formee des 
verbes en *-iren. Leur naturalisation, d’apres Grimm, date 
dej& du XIIe siecle. En transformant des mots tels que 
parler, marcher, polir, en mots allemands (parliren, 
marschiren, poliren), les hommes d’outre-Rhin ont traite 
les desinences er, ir, ier (vieux franpais marchier) comme 
si elles faisaient partie^des radicaux; ou plutot ils n’ont 
pas su distinguer entre les desinences et les radicaux, et 
ils ont ajoute le suffixe en del’infinitif allemand au suffixe 
er ou ir de l’iniinitif fran<?ais. Pour echapper a ce 
pleonasme, ils auraient du dire : marschen, parlen. Au 
lieu de cela, ils ont laiss6 a ces mots lransform6s ά moitie 
leur accent primitif qui portait sur le suffixe (-iren), et 
par cela meme ils ont imprime h ces verbes un cachet 
etranger. Ils sont done moins bien assimiles que ne l’ont 
ete par le genie de la langue fran<?aise le petit nombre de 
mots allemands qui s’y sont fait accepter. Les Slaves 
ailleurs ont suivi sous ce rapport l’exemple que leurs 
voisins occidentaux leur avaient donne : marcher en russe 
se dit mars'irovat, et en tcheque marcivorati. Le suffixe 
iren n’en est pas moins devenu avec le temps productif



17 —

h son tour, et on dit aujourd’hui couramment dans les 
pay's d’outre-Rhin : halbiren, stolziren, hantiren, etc.

II est rare de voir des classes entieres de mots germa- 
niques se faire une place dans la langue franpaise. Mais 
enfin le fait existe, temoins entre autres les mots en ard 
qui viennentde I’allemand hard, fort, dur, par exemple : 
bavard, soudari, couard, etc. Ge suffixe, qui a cesse d’etre 
vivant el productif en allemand, sert encore a former des 
mots en franpais comme changard, communard. Ce suffixe, 
comme celui de ei dans les mots ailemands, exprime un 
bl&me dans les notres.

§ 7. —  MOTS IT ALIENS ET TURCS DANS LE GREC MODERNE.

Si nous voyons dans l’occident de l’Europe langues neo- 
latines et langues tudesques agir les unes sur les autres et 
se faire des emprunts mutuels, le melange des popula
tions et des races etant plus frequent dans lOrient, les 
idiomes paries de ces dernieres doivent s’en ressentir et 
presenter un caraclere pour ainsi dire plus bariole et 
meme plus confus. Neo-Grecs, Serbes, Bulgares, Roumains, 
Turcs, de meme qu’ils ne sont pas separes par des fron- 
tieres determin0es, paraissent vouloir ebranler les 
barrieres qui separent leurs langues sans pouvoir les 
abattre. Les Grecs font encore sentir leur influence aux 
Slaves et aux Roumains; mais les temps sont loin oil, en 
enseignant leur propre langue aux enfants du Latium, ils 
arretaifint le declin du latin, qui tendait a devenir un 
idiome barbare. Malgre les efforts, peu intelligents suivant 
nous, tentes de nos jours pour ramener le grec moderne

2
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aux formes du grec classique, on ne fera pas revivre de 
si tot la devise : Ex Orienle lux. C’estl’Orient au contraire 
qui subit aujourd’hui Pinfluence de plus en plus profonde 
de PEurope occidentale. Des flots de mots italiens ont 
penetre dans la Grece depuis les temps de la domination 
venitienne. C’est ainsi par exemple que les Hellenes ont 
naturalisA chez eux bon nombre d’infinitifs en are, comme 
les Allemands les infinitifs franpais en er et ir.

Lorsque nous disons ; j ’arrive, l’ltalien dit arrivo, le 
Grec moderne dit αρφάρω, ίρφαρίζω, comme PAllemand 
dirait : ich arrivire. G’est ainsi que l’on trouve κιαμαριζω 
de chiamare, κοψανταρίζω de commenclarê  meme ρεχομανδάρω 
de reccmmandare, χουμπκντάρω. d'accompagnar, μερεταρίζω de 
merelare, ριζιχάρω de risicarc, σηουράρω de sicurare, στψίρω 
de slimare, etc. Dans les lies' Ioniennes on dit meme 
πενσάρω de jmisar, et περΖοναρέω de pcrdonar pardonner. Un 
verbe γλεντάω ou γλεντάω je rejouis, vient du turc eglenmek. 
En eflet, les mots turcs se sont glisses en assez grand nom
bre dans la langue des modernes Hellenes. Celle-ci a em- 
prunte a Pidiome des conquerants tatares une serie de 
verbes a l’aoriste, et de ces aoristes elle a fait des presents. 
Nous citerons d’apres Mildosich : ασΖίζω je suis orgueilleux, 
du turc azmaq, aoriste asdym; καζαντίζω j ’acquiers, de kazan- 
mak, kazandym; ρποιαντίζω je teins, de boyamaq, boyadym; 
σαστίζω je m’elonne, de shashmaq, shashdym, etc.

II est vrai qu’en revanche beaucoup de verbes et meme 
de noms grecs ont penetre dans le serbe, le bulgare, le 
roumain et, qui le croirait ? dans le turc. Je trouve dans 
les recherches albanaises de Mildosich (III, p. 5) ζορίζω j ’ex- 
communie, devenu afurisesk en roumain, et aforos en turc.
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LIVRE PREMIER

CHAPITRE PREMIER

L’ALBANAIS

§ 1 . —  s o n '|v o c a .b u l a i r e .

Presque toutes les langues de I’Europe, langues neo- 
latines, germaniques, slaves, font des echanges enlre elles, 
pretent et empruntent les unes aux autres des mots, des 
desinences, des tournures, tout en restant elles-memes et 
en conservant les bases de leurorganisme. Ce dernier, en 
effet, doit faire preuve d’elasticity en s’assimilant avecplus 
ou moins de bonheur les elements nouveaux au fur et a 
mesure qu’ils se presentent. Mais ne pourrait-il pas 
arriver qu’un idiome re<?ul tant de materiaux etrangers 
qu’il en fut pour ainsi dire submerge, et qu’il en perdit 
comme le sens de son unite et de son individualite? Nous 
avons vu que la langue anglaise, malgre le nombre im
mense de mots et de tours latins qui y avaient penetre, a 
pu eonserver son caractere germanique. CTest que les
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Anglo-Saxons, k l’epoque de la conquete norrriande, etaient 
deja une nation έ demi-civilisee. Mais lorsqu’il s’agit d’un 
peuple qui n’est entre dans l’histoire que depuis quelques 
siecles, et dont les traditions litteraires et scolaires· sont 
peu anciennes, aurait-il pu conserver intacte, au milieu 
d’invasions et de conqueles successives, l’dme de son 
idiome national? On voit que nous voulons parler de 
l’albanais. Cette langue nous interesse par le myslere 
meme qui semble l’environner. Elle a ete parlee certaine- 
ment par une partie des populations qui ont precede les 
Hellenes sur le sol de la Grece, et quoiqu’elle ait avec la 
langue de ces-derniers des afiinites nombreuses et pro- 
fondes, que d’autres rapports semblent l’unir au latin, que 
des points de contact existent entre elle et d’autres iclio- 
mes encore, elle n’en parait pas moins, k premiere vue, 
presenter une physionomie tout originale, qui l’eloigne 
quelque peu, si nous ne nous trompons pas, de la grande 
famille des langues indo-europeennes.

La plus grande partie du vocabulaire albanais se com
pose de mots qui ne lui appartiennent pas en propre. Parmi 
ces mots il faut distinguer, entre ceux qui sont des em- 
prunts recents et manifestes, les mots d’origine turque et 
slave, et ceux qu’il a pu avoir en commun depuis la plus 
haute antiquite avec les langues grecque et latine, avec les 
idiomes des Italiens et des Celtes peut-etre.

§ 2. —  LES MOTS TURCS DANS L’ALBANAIS.

Les emprunts les plus r0cents sont incontestablement 
les mots turcs; ils ne datent que de la conquete. Leur
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nombre n’en est pas moins tres-considerable; ce qui a 
• lieu d’etonner surtout, c’est que des suffixes formatifs de 

la grammaire turque aient pu trouver place dans la 
grammaire albanaise. Tel est le suffixe lek ou lak, qui 
donne naissance a des noms abstraits. On y trouve meme 
des traces de la declinaison turque, comme babalar-et 
parents, pashalar-et les pachas; de meme austalar-et 
les maitres, agalar-et les agas. Ce n’est pas tou t: l’alba- 
nais a pris au lure un certain nombre de verbes a 
l’aoriste, puis il y a ajoute la desinence is, comme s’ils 
derivaient de l’aoriste de verbes grecs en.ιζω, par exemple 
braktis j’abandonne, du turc brakmaq; aoriste braktim.
Comme on voit, la finale turque ym a ete retranchee et 
remplacee par la desinence grecque ις de ισ«. Sont formes 
de la meme maniere : alest-is j’ai coutume, d’alys-dym;

‘ bezdis je trouble, de besdym; boyaldis je m’evanouis, 
de boyaldym; gestise je me promene, de gesdym ; kondis 
je m’installe; puis: ogradis je moleste, vidis je range, 
ts’altis je fatigue, hazdis-em (verbe deponent) j’augmente, 
haberdis j’avertis, qui tous viennent de verbes turcs.
Lamparis est forme comme s’il y avait eu un verbe 
λ«ρτ«/3ί?ω, au lieu de λάμπω. Beffardis derive de l’italien bef- 
fare, auquel on a ajoute le d de l’aoriste turc, puis l’ts 
de I’aoriste grec.

§ 3. —  LES MOTS SLAVES DANS L’ALBANAIS.

Apres les mots turcs, c’est l’element slave qui se degage 
avec le plus de facilite du fond de la langue albanaise. Quoi- 
que les Skipetars se soient meles, et sur beaucoup de points

j
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ressemblent aux differentes populations appartenant a la 
race slave, telles que Serbes, Bulgares, Croates, etc., il est 
aise de voir que leurs langues sont^elablies sur une autre 
base que Uidiome albanais. Miklosicbcomptedans ce dernier 
plus de trois cents mots d’origine slave. II cite en outre 
six suffixes slaves qui y ont pareillement penetre. Ce sont:

1° tea, par exemple furciilitse petite fourche.
2° ishte, par exemple rapishte foret de platanes.
3° ynji, par exemple ulkonyc louve.
4° o, par exemple Cato Catharine.
5° nik, par exemple bes-nik digne de foi; los-nik, 

toge, robe.
6° aftsh, par exemple pordaftsh « pelardo, » Rossi.
Enfin le meme linguiste signale un certain nombre de 

verbes slaves qui sont entres dans Γalbanais en gardant 
la forme de l’iniinitif, devenu theme du present; tels sont' 
gerdit j’evite, de gerditi ; gobit j’impose une amende, 
du serbe globiti; goslit j’heberge, du serbe gostiti (alle- 
mand gast, latin hosiis, hospes); grabit je depouille, du 
serbe grabili. II en est de meme de kosit je fauche, 
merzit je hais, perzit je fais rotir, porosit j’ordonne 
(serbe poruciti), tshudit j’etonne, totschit je verse. Ce 
procede rappelle celui de la langue allemande, ajoutant a 
l’iniinitif des verbes franpais en er et ir les desinences 
du verbe defini: ich marschire, ich marschirte, etc.

§ 4  —  LES MOTS LATINS DANS L ’ALBANAIS.

Quant aux mots albanais d’origine latine, M. Miklosich 
en a releve neuf cent trente appartenant a tous les dges
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et leurs descendants, les Italiens. 11 y en a peut-etre dans 
le nombre qui datenl de l’6poque pelasgique et qui 
pourraient avoir ete empruntes par les Latins eux-memes 
aux plus anciens habitants de la presqu’ile du Balkan. 
Cette observation s’applique d’ailleurs aussi a quelques 
mots consideres par Miklosich comme faisant partie du 
tresor des langues slaves. 11 y a toujours presomption 
qu’un mot tire son origine de l’idiome oil il ne se trouve 
pas isole, oil il a pour ainsi dire sa famille, c’est-a-dire 
oil il est defendu par tout un groupe de mots qui en 
derivent ou avec lesquels il est apparente.

Il est aise de voir que les Albanais ont dispose du voca- 
bulaire latin un peu comme de leur « chose » ; ils en 
ont use et abuse. La plupart des mots latins sont sortis 
de leur bouche singulierement changes et deformes; ils 
n’ont pas ete beaucoup mieux traites par les Celtes et 
les Valaques; toutefois, il y a plus de violence et de 
gaucherie dans I’assimilation albanaise, et c’est la un des 
motifs qui nous font hesiter a considerer les Skipetars 
comme des Greco-Latins, dans le sens etroit du mot. En 
effet, la grammaire albanaise a peu d’affinites avec la 
grammaire laline. Meme en ce qui concerne les_suffixes, 
on n’en trouve guere que trois ou quatre que les Skipe- 
lars semblent avoir empruntes aux Latins plutot qu’aux 
Grecs; tels sont:

1° -me, -sme, -rme, dans poustousme puissant (de 
potestatem); marrisme honteux, lartsim superieur, pos- 
terme t posterieur (latin postremus). Ce suffixe rappelle 
les -iimus, -simus, -tremus des Latins.

2° oule (latin ulus), dans akoule froid mordant, glace;

—  23 —
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tjegoula tuile, trouboule trouble, sakkoule outre, mas- 
koule male, etc.

3° -ore, -are, -ar, qu’on peut rapprocher du latin 
arms, par exemple chaidiar caressant, margaritar blanc 
comme une perle, Ijeimonar compatjssant (grec ίλιψοσύ̂ ) , 
diplar double, koapetore intelligent.

4° ke, reste du latin ica, icum, par exemple klotske 
poule couveuse ; petkou P avoir, lodske testicule, etc.

On peut y ajouter les suffixes augmentatifs en oune et 
atse qui paraissent se rattacher directement aux suffixes 
ilaliens one et accio.

§ 5. -  LES MOTS GRECS DANS LA LANGUE ALBANAISE.

Personne, & coup sur, ne voudranierles rapports intimes 
qui unissent Palbanais a la langue grecque. II a emprunte 
a celle-ci des mots innombrables et toute une serie de 
suffixes. En s’assimilant les uns el les autres, il ne les a 
pas trop deformes, et nous comprenons qu’on puisse se 
laisser entrainer, comme l’a fait le savant Camarda (1), A 
considerer le grec et l’albanaiscomme deuxlangues soeurs, 
dont Pune aurait eu seulement une education plus soignee. 
Malheureusement, un examen strict de la question ne sem- 
ble pas justifier cetle maniere de voir. Lorsque les Alba- 
nais veulent s’assimiler un mot grec, ils font comme 
faisaient jadis les Allemands lorsqu’ils voulaient se servir 
de mots franpais ou romans en general: ils n’en detacheiit 
que rarement la desinence; ils la considered comme faisant

(1) Camarda, G ra m m ato lo g ia  a lbanese, 1, 161.
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partie du radical, puis ils y ajoutent une desinence alba- 
naise. Ils ont pris aux Grecs le suffixe -σννν, par exemple, 
formant des mots comrne δικαιοσύνη, σωφροσύνη, elc. Eh bien! 
ils le gardent tout entier en 1’augmentant du suffixe a, 
exposant dans leur langue de la plupart des noms femi- 
nins. Ils disent : άρελ/εσίνε-α mets sucre, λ/αγεσίνε-α humi- 
dite, Θατεσίνε-α secheresse, etc. Un certain nombre de 
noms abstraits du genre feminin sont formes en albanais 
a l’aide du suffixe i, qui, augmente du meme exposant a 
(qui n’est autre que Γ article postpositif), devient i«. Ainsi 
de boukoure beau, vient boukouri beaute, avec Γarticle 
boukouria; de varfere pauvre, varferi pauvrete, varferia 
la pauvrete.

Bopp compare ce suffixe au suffixe Sanscrit ya (par 
exemple mad'uryam douceur), et au suffixe i de l’ancien 
haut allemand (par exemple chalti froid, war-mi chaleur, 
hohi hauteur), et il explique comme quoi, par exemple, 
l’albanais κεκία m^chancete, ne saurait etre considere 
comme une forme degeneree du grec κακία. G’est que κεκι 

est le nom abstrait derive de l’adjectif κεϊκ, et Γα agglutine 
a κεκι n’a rien a demeler avec Γ« final du grec κακία. De 
la meme maniere le latin femina repond a l’albanais 
femene, qui devient femenea ou meme femena lorsqu’on 
y ajoute l’article postpositif a. Les deux roots, en se res- 
semblant fort, ne sont done nullement identiques.

Bopp a signale aussi le singulier emploi que les Alba
nais ont fait du suffixe -t<rrof dans des adjectifs comme 
vebzerist fraternel, njezerist humain, mikjesist ami- 
cal, etc., ou Γusage bizarre qu’ils ont fait de la desinence 
-ταp dans des noms comme rrugetaar voyageur, luftetaar 
combattant, banjetaar baigneur, etc. En ajoutant ainsi le
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suffixe -tar a rrag rue, lufte combat (latin lucta), banje 
bain, ils pretendaient designer celui qui s’occupe de la 
chose indiquee par le radical, qui la fait ou qui s’en sert. 
Les Albanais ne comprenaient done pas le sens intime de 
ces terminaisons formatives; ils les appliquaient gauche- 
ment, parce qu’elles leur etaient quelque peu etrangeres, 
et qu’apres tout ce n’etaient que des emprunts faits a 
l’idiome d’une nation voisine et amie.

Comment les Albanais s’y prenaient-ils pour naturaliser 
chez eux le plus de verbes grecs possible? Ils s’adressaient 
a l’aoriste I, en -σα; ils en supprimaient Γ« final, et de 
cette forme ainsi mutilee ils faisaient le theme d’un verbe au 
pr£sent. 11 faut lire chez Miklosich (1) la longue liste de ver
bes ainsi formes — il y en a plus de cent cinquante —  
depuis anakatos ou nakatos je mele (ανακατώνω), anankas 
je force (αναγκάζω), apikas je suppose (άττείκάζω), jusqu’a 
famas je m’etonne (θαυμάζω), fles je peche (π τα ίώ ), fuleps 
je plante (φυτεύω ), haridis je remercie (εύχκριστώ), et ho- 
neps je digere (χω νεύω ). Grace a cette modification, les 
formes grecques primitives devenaient naturellement 
quelquefois tout k fait meconnaissables. Le moyen de 
deviner que zepse j’allelle, vient de ζεύγω, nis je com
mence, et nisem je me prepare pour le voyage, de κ « ίω  

(έκίν/ϊσα, κίνησα, et νησ«. a la suite de I’apherese); papse je 
calme, de π α ύ ω ; pohtis j ’acquiers, de αποκτώ (απέκτησα, puis 
άπόχνησοί) puis ποκτησα), La langue habituee a s’assimiler des 
verbes d’origine elrangere a I’aide de cette forme flexive 
l’ajoula k des mots qu’elle empruntait au turc, par 
exemple aratis je cree, du turc jaratmaq, forme comme

( t )  A lb a n is c h e  F o r s c h u n g e n , I I I ,  p . 5 .
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d’un verbe grec «ματίζω; varavariss j’egalise, du turc bei- 
raber egal; lafos je parle, da turc Idf discours; ma- 
rasos je rends malade, du turc maraz maladie; siklelis 
j’ennuie, du turc siklet importunite. On peut ajouler 
kaparos je donne des arrhes, du turc kapara albanais 
kapar-i; Ijaros (dial, tosque), et Ijaroj (gh.) je teins, et 
leros je salis (grec moderne λερώοω), de l’ancien όάχρϋνχι ex- 
plique par Hesych: ρυπχνχι. Puis miros j’amende, de 1’al
banais mire bon; piskolis je tire au pistolet, de piskole-a 
coq de fusil, etc.

Le nombre est grand toutefois des mots qu’on ne peut 
ramener avec certitude a aucune racine connue, et qui 
paraissent avoir appartenu, en partie du moins, a l’antique 
langage des Pelasges. II faut avoir beaucoup d’imagination 
ou ne reculer devant aucune temerite pour identifier siel 
envoyer, avec le grec έλίσσω; jet monde, avec lulje fleur, 
avec lilium; gcrua femme, avec 7ρχθς la vieille; embelj 
doux, avec άμπελος vigne. Ce procede est appele par M. de 
Rada, non sans raison, un « distorquimento ». M. Camarda 
ne s’avance-t-il pas beaucoup en mettant sur la meme 
ligne σοχ je vois, et σοφός; §t je sais, et §κίω; χ« je mange, 
γχγ/ρζ je mangeai, et ypxίνω; via frere, et Sanscrit bhmtar, gr. 
ψρχτωρ; φοστάρ je germe, et βλαστάνον, γ}ελπάνε aiguille, et βέλος; 
μχρρε je prends, et μάρπτο)·, μ.8ρίζε je vide, et εράω, Ρ’εράω? Qui, 
en effet pourrait determiner quel degre de vraisemblance ont 
de pareils rapprochements (I)? Pourtant Bopp parait etre 
pres de la vArite en affirmant que l’albanais a eu des 
contacts avec l’idiome primitif des Aryas. Au moins le 
nom de nombre yj^re six, ne s’explique-t-il bien que par

(1) Camarda, I, 60, 61.



la forme qu’il a eue, dans le Sanscrit: shash, et mieux 
encore par celle que lui a conservee le zend : csvas. On 
est surpris de la ressemblance que l’albanais ashti os 
(plur. ashtena-te) presente avec le Sanscrit ashti (plur. 
ashtani). C’est ainsi que nate-a, la nuit, se compare fort 
bien au lithuanien naktis et au Sanscrit naktam nuitam- 
ment. Bopp a retrouve le substantif nale dans l’adverbe 
albanais sonte, c’est-^-dire hac node (moyen liaut alle- 
mand hint, pour hi-naht). II a reconnu dans Vs de cet 
adverbe l’antique pronom sa, dont il signale egalement la 
presence dans deux autres adverbes: sot aujourd’hui, et 
sivjet cette annee (grec στ,τες) .
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CHAPITRE II

PHONETIQUE ALBANAISE

§ 1 .  VOYELLES. ‘

Si le vocabulaire de la langue albanaise nous presente 
comme une vaste mosa'ique dont il est difficile de recon- 
naitre le fond, sa phonetique nous parait revetir en

(t) Bopp, U eber das A lbanische, 1855, p. 1-3.
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revanche un caractere original qui n’appartient qu’a elle 
seule. C’est une langue de montagnards, langue rude, 
scabrosa lingua, comme l’appelle un de ceux qui laparlent, 
mais langue 0 nergique et nullemenfr inhabile a exprimer 
des sentiments nobles, 61eves etprofonds. Giuseppe de Rada 
et Miklosicb y comptenttrente-huit sons dont septvoyelles 
et trente-six consonnes; c’est un nombre respectable qui 
prouve que les organes de la voix dans le peuple des 
Skipetars ne se sontpas enerves. Les sept voyelles ne sont 
pas absolument les memes dans les alphabets dresses par 
les deux philologues que nous venons de nommer. 
Miklosich, apres a, i, o, u (franpais ou), cite deux e, un e 
simple et ouvert, et une autre voyelle breve et peu nette 
qu’il ecrit e et qu’il assimile au franpais eu; puis enfin u 
qu’il prononce comme un m franpais. De Rada, suivant en 
cela probablement la prononciation des Albanais domicilies 
en Italie, ne connait pas ce dernier son. Lorsqu’il le ren
contre, il est oblige de le rendre par un i ou un u (ou). 
En revanche, il distingue trois e: e simple, e =  eu franpais, 
et e muet capable de s’etendre (distendersi) et de prendre 
le son d’un e simple.

§ 2. —  DES DIPHTHONGUES.

La langue albanaise est pauvre en veritables diph- 
tbongues (1). En realite, elle n’en connait que deux : ai, 
comme dans jeune fille, et ei, comme dans τσπειτ ra- 
pide; encore les deux voyelles de ces diphthongues ne se 1

(1) Hahn, Grammat., p. 6 .
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confondent-t-elles pas toujours de maniere k ne constituer 
qu’un son unique. G’est ainsi que le pronom «ϊ (celui-ci) 
forme deux syllabes; il y en a egalement deux dans la 
seconde partie du verbe bejeij je suis a meme. Les 
diphtbongues grecques «υ et «υ, qui en grec moderne se 
prononcent ef et af, deviennent ep et ap en albanais, par 
exemple martureps je temoigne (ψχρτϋρευσα), fulcps je 
plante, paps j ’arrete, j’apaise (eWaw«); en revanche, on dit 
kafse pour le latin causa. Dans d’autres mots Yu est en- 
tierement retranch6  : latin laurus fait lar, aurum ar, 
Paulus Pal (1).

La langue albanaise a une grande predilection pour les 
diphtbongues impropres; ce sent oua (comme dans κούκλες 
je tousse, y«zow.ij je prepare), oui (comme dans -/ouiTotj je 
rappelle), puis i suivi de toutes lesvoyelles (2). On voit par 
quelques-uns des exemples cites que Γalbanais ne craint 
pas l’hiatus. Pour rendre notre assertion evidente, em- 
pruntons a Hahn (3) bououro'in espece de serpent, et a 
Miklosich pagouaoi paon, lomuaoi timon, puis des formes 
flexives comme νδάου, κενδοϊ, etc., etc. (4 ).
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§ 3 .  —  ACCENT TONIQUE.

11 ne faudrait pas croire neanmoins que l’albanais soit 
une langue sonore, harmonieuse, oh la voyelle domine. 1 2 3 4

( 1 )  M ik lo s ic h ,  I I ,  p .  8 0 .
(2 )  T o u te fo is ,  χροϋχ s o u r c e ;  b o m k  p a y s a n , s o n t d e s  m o ts  b is y l la -  

b iq u e s .
( 3 )  H a h n , p .  2 4 .
( 4 )  M ik lo s ic h ,  I I ,  8 1 .

fail if ̂

I'fD ali,j 
■11
M'Jki, (j



e consliiuer 
;ϊ (celoi-ci) 
k  dans la 
»® e. Les 
moderne se 
W s ,  par 

1 > ύ φ  je 
lie, od dit 
!i esl eo- 
ilniii! o r ,

pour les
I)$ mm
mw] |6
volt par 

if Crain! 
ate, em
it, el a 

formes

G. de Rada a fait le releve des lettres se trouvant sur 
sept pages d’albanais; il y a trouve 1,796 consonnes 
contre 1,446 voyelles. Sur ce nombre 624 appartiennent 
aux trois nuances de Ye, 372 sont des i, 224 des a, 141 
des u (ou) et 128 des o, ce qui revient a dire que les 
sons minces et tenus de l’-β et de Yi sont deux fois plus 
frequents que ceux de l’a, de Yo et de Yu reunis. L’a, 
qui comme on sait tient une si large place dans les mots 
sanserits, ne vient ici qu’au troisieme rang. C’est la force 
de Γaccent tonique qui en albanais, comme dans beaucoup 
d’autres langues modernes, a affaibli toujours et aneanti 
souvent les voyelles appartenant a des syllabes d6 pour- 
vues d’accent. Ges syllabes ont peri quelquefois entiere- 
ment. Lorsqu’en franpais on est arrive a dire comple pour 
computum, forge pour fabrica, miege (vieux franpais) 
pour medicus, piege pour pedica, de pour digitale, il ne 
faut point s’etonner si les Albanais abregent caballus en 
kal, cantare en kenduem, puis en knuem, chrislianus en 
krsten et meme en ksten, presbyter en prift, quadra- 
gesima en kresme, sanilatosus en sends, etc. (1 ).

Miklosich fait remarquer que Ye remplace quelquefois 
Ya, meme dans les syllabes accenluees, notamment devant 
m et n, et il est frappe de la circonstance que le meme 
fait se reproduit dans la phonetique roumaine, C’est ainsi 
qu’en albanais le latin amila devient emte-a, mrnba kernbe- 
a (dialecte tosque). De meme en roumain fentene pour 
fonlana, lene pour lana, etc. (2). Le meme linguiste si- 
gnale la metathese de 1’e se plapant avant les consonnes 1 2

— 31 —

(1 )  M ik lo s ic h , I I ,  7 9 ,  8 0 .
(2 )  I d . ,  ib id .,  7 7 .
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l et r, au lieu de les suivre. G’est ainsi que le latin fricare · 
devient ferk-uem et fajk-uem en albanais, frek et felsuesk: 
en roumain; frigere, ferg-uem; grcecus, grek et gerk;· 
turbare, Ireb-uem et terb-uem, etc. Cette metathese de Ye se i 
retrouve aussi dans le bulgare, tandis que l’ancien slave: 
la repousse; on trouve en effet dans le bulgare bredo a . 
cote de berdo, belhe a cote de blehe. Cette particularite du. 
bulgare pourrait s’expliquer par la parente qui unissait la i 
population primitive de ces contrees aux Illyriens, ai'eux; 
des Albanais actuels (1).

ti:

fi/t

t v  il
m

■ φΐιΐ 

el fa

§ 4. CONSONNES.

Lalangue des Skipetars presente plus d’une singular^; 
dans le systeme de ses consonnes. Elle possede six con- 
sonnes mouillees (jotirte consonanten) (2); ce sont V, n\ 
k’, g’, s’, z’. Ajoutons que le jota se fait souvenl entendre: 
apres d’autres consonnes quand celles-ci commencent des ■ 
syllabes accentuees, par exemplepesc«, albanais pjeske ;vetus, 
veterem, albanais ijetere; medicus, albanais mjek; castellane, 
albanais casljel’. Des fails analogues se produisent dans la. 
langue roumaine et dans le dialecte italien de Naples : 
lielio de lectus, apierto de apertus; viento de ventus, diente 
de dentem (3).

Le cumul des consonnes, sans 6 tre evite & l’interieur des 
mots, est particulierement recherche a leur commencement.

( 1 )  M ik lo s ic h ,  I I ,  7 7 .
(2 )  I d . ,  ib id .,  8 2 .
(3 )  I d . ,  ib id .,  8 3 .
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Toas les idiomes n’ont pas des consonnances comme 
celles-ci : fsh (par exeraple fshall, fshesli, fshej), Ιχ (par 
exemple t%ol), tsh et meme Ishk (par exemple Ishkjep, 
Ishkre), tshm (par exemple Ishmoj), tshp (par exemple 
tshpek, tshporr), tshf (par exemple, tshfakj, tshfrij) (1 ), tsv 
(par exemple tsvard, tsvras), tsg (par exemple tsgezem), 
Isp (par exemple tspoUsem, tsfurcu), shkj (par exemple 
shkjipoj, shkjittem, shhouaij), mps (par exemple mpsikeze, 
mpsoij), mtz (par exemple mlzoij), mr (par exemple 
mreje). On peut y ajouler svr (par exemple svres ou zvres 
et dzvres), sg, sgj (par exemple sgio ou dsgio ou dzgtf), 
sgr (par exemple sgrip), sdr (par exemple sdrup), puis 
JiS; (par exemple nXjes, nljerre), blj (par exemple bleij), 
dzr3 dzj, dzgj (par exemple dzvad, dzjele, dzgjouaij), dsv 
(par exemple dsves), zb, z&r (par exemple zbout, zbritoure), 
zgj- (par exemple zgjeQ), enfin ka dans koeij.

Ce qui frappe plus que tout le reste ceux qui par- 
courent pour la premiere fois un livre albanais, c’est l’a- 
bondance des nasales en general, c’est leur frequence au 
commencement et meme a l’interieur des mots. Nous 
citerons d’apres Miklosich (2) engalkuem (caballicare), 
engusuluem (consolari), ngieruem (gyrare), nginuem 
(jejunare), mblaturi (oblata), ndrijtat (trinitas), ndotuem 
(natare), etc., puis : mvluern (velare), mgnile (vigilia), 
neperlke (vipera). Dans mbrct (imperalorj, embluem (im~ 
plere), etc., la nasale se justifie par l’etymologie.

(1 )  D a n s  b o n  n o m b r e  d e  ces  c a s , le  t a p p a r t ie n t  a u  d ia le c te  d es  
T o s q u e s , n o ta m m e n t  d e  c e u x  d e  T e p e le n .  C es  d e r n ie r s  a im e n t  a  r e n -  
fo r c e r  le s  s if l la n te s  e t  le s  c h u in ta n te s  e n  l e u r  p r e i ix a a t  u n  t. C ’e s t a in s i 
q u ’ils  m e t te n t  δ ζ ,  ts e t  tsh  p o u r  s e t  sh . (H a h n ,  G ra m m a t., p . 2 G .)

(2 )  I I ,  p .  8 2 .
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A l’inlerieur nous trouvons : ghinkalea (cicala pour ci
cada), drangouaoi (draco), mendafsi (ρ̂ τάξι), pengea (pe- 
dica), auxquels on peut joindre pendea (penna), pelambea 
(palma), remba (remits), etc. II est curieux que le rou- 
main ait absolument le meme penchant pour la nasala- 
tion (1 ), comme le prouvent des formes telles que enka- 
lek (caballicare), enkred (credo), ennot (nato), envelesk 
(velo), etc. Wentrup fait remarquer qu’& Naples on dit 
couramment nee pour ci, a Nnapoli, mbe pour bene, 
mpero pour pero. M. Miklosich ne manque pas d’appeler 
l’attention sur la concordance de la phon£tique albanaise 
avec celle des dialectes m^ridionaux de l’ltalie. Ce qui 
n’a pas lieu de nous etonner, e’est que l’usage pl6 onas- 
tique de Γη ait ρΑηέίΓέ meme dans le grec moderne, par 
exemple w/.οχΰρΐζ pour oixompi$, νοο£6ρος pour obor (slave), 
νονρά pour ούρά, v&î os, pour Navarin pour Afaphog.

Mais le trait le plus original de la phonetique albanaise 
est peut-etre sa repugnance pour les nasales a la fin des 
mots; on y devient ua, ue. On dirait que Γη se perd dans 
les profondeurs de lavoyelle sombre qui a elle-meme une 
certaine parentd avec les nasales. G’est ainsi que les Ski- 
p0 tars disent balkue pour balcone, captte pour caponem, 
ftucioi pour cydonium, dranguaoi pour draconem, paguaoi 
pour pavonem (grec moderne παγόνι), timue pour temonem. 
Ajoutons quelques mots d’origine albanaise pure : krua, 
kroi (fontaine), pluriel kronje; perniaoi (lit de fleuve), 
pluriel perronje; eoua, ooi (ongle), pluriel eonje.
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§ 5 .  —  OBSERVATIONS GENERALES.

Si Ton ajoute aux traits cites par nous le retour ίτέ- 
quent de la liquide r, qu’elle soit simple ou renforcee (rr), 
et de la dentale t, laquelle s’ajoute comme article deiini 
aux cas du singul'ier et du pluriel des substantifs et des ad- 
jectifs, et peut, suivie de la voyelle e, servir de conjunction 
(signifiant qae), de preposition (signifiant dans), de desi
nence & des abstraits feminins (par exemple λϊεχετε legerete, 
ϊμργετε £loignement), et a des adjectifs comme ^jo-xe 
plein, γτόχετε froid, χάπτε ouvert, etc., on comprendra que 
l’idiome albanais a son cachet h lui, facile a reconnaitre 
pour un homme vers6  dans Γ etude des langues, quand 
bien meme il n’aurait jamais v0cu au milieu des Skipe- 
tars (1). D’un autre cote, cet idiome, comme nous venons de 
voir, a certaines affinity phonetiques avec le roumain. 
En dehors de celles que nous avons dejik mentionnees, 
M. Miklosich signale la permutation de mj et nj, de Yn et 
de IV si familiere aux Tosques et aux Guegues (comparez 
en roumain cunune =  corona, suspind =  suspirare) ; de ks 
et fs, lalin eoxa, albanais kofsea, roumain coapse; de kt et

(1 )  D e  R a d a ,  q u i  s u r  s e p t p a g e s  d ’ a lb a n a is  a r e l e v e  1 7 9 6  c o n s o n n e s ,  
c o m p te  p a r m i  ces d e r n ie r e s  2 2 7  r  s im p le s  e t  2 4  r r  (e n  to u t  2 5 1 ) ,  p u is  
2 2 8  t .  V o i d  m a in t e n a n t  la  s ta t is t iq u e  d e s  a u tre s  c o n so n D es , q u e  n o u s  
H e d o n n o n s  d ’a i l le u r s  n u l le m e n t  c o m m e  u n  r e s u l ta t  d d i n i t i f ,  e t  a y a n t  
u n  c a r a c t^ r e  s c ie n t i f lq u e : 1 4 5  m ,  2 3  n ,  4 4  n j  o u  n ' ,  8 3  l , 6 3  Ij o u  l ' ,  
1 1 8  s, 8 3  sh  o u  s’ , 6 9  j ,  5 4  v ,  4 4  6 ,  9 2  p ,  2 5  f ,  71 c ,  2 7  k ,  1 1 1  c h  o u  
χ ,  3  g ,  17  g j ,  4 0  g h ,  1 8  g ch ,  3 7  S , 3 8  d ,  2 7  Θ, 2 9  ζ ,  9  z ,  4  z h ,  9  X ,
1 sg . T o t a l ,  1 7 9 6 ,  & s a v o ir  : 1<> la b ia te s ,  3 6 0  ( b, p , f ,  m ,  v ) ; 2<> g u t t u .  
ra le s , 6 1 7  {c, k ,  ch , g , gs, g h , gch , j ,  x ,  r ,  r r ,  sg)', 3» d e n ta le s ,  6 1 8  
(p ,  d , l, n ,  n j, t ,  δ, ζ , z ,  z h ,  Ij) ; 4 °  s if f la n te s , 2 0 0  (s , sh ).
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ft, comme dans le roumain doftor et doctor. L’albanais, en: 
outre, partage la transition de rn en rr avec le dialecteE 
sarde : latin furnus, albanais furre, sarde furru, etc.; 
celle de pj en kj, de Γη en r, de IV en d et du d en n 
avec le dialecle napolitain (1). —  On pourrait soutenir 
que ces concordances ont έίέ amenees par I’influence  ̂
exercee sur Γalbanais par les patois italiens. D’apres notrei 
conviction, toutefois, la grammaire fournit plutot quel-, 
ques prcuves d’une action en sens inverse, ou au moins. 
d’une action r6 ciproque. Mais lorsque nous voyons lei 
roumain seul de toutes les langues ηέο-latines et le bul- 
gare seul de toutes les langues slaves s’accorder avec l’al· 
banais, non seulement dans quelques singulariles de U 
phonelique, mais encore dans quelques principes fondai 
mentaux de la grammaire, la logique elle-meme sembld 
nous amener a cette conclusion, que les ai'eux des Skipe·? 
tars ont couvert k une 6 poque fort ancienne deja la plu 
grande parlie de la presqu’ile du Balkan, etque lespopiij 
lalions elrangeres qui ont penetre au milieu d’eux, et le; 
ont jusqu’i  un certain point absorbes, ont garde de 
traces profondes de ce contact.

(1) Miklosich, II, 83, 84, 85.
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C H A P IT R E  P R E M IE R

DES SUBSTANTIFS.

D E S  T H fiM E S

II est difficile de parler de racines dans une langue 
dont l’histoire pour nous date a peine de cinq siecles, et 
qui a emprunte une si grande partie de son vocabulaire 
aux lexiques des nations etrangeres. L’origine meme des 
themes des mots indigenes el la formation de leurs ‘deri
ves sont le plus souvent enveloppees d’epaisses tenebres. 
Ces themes pourtant sont, dans un grand nombre de cas, 
des monosyllabes, et ils constituent, a la difference de ce 
qui se voit dans le Sanscrit, le grec et le latin, des mots 
veritables ayant un sens complet (un senso pieno, comme 
dit de Rada). D’apres le meme savant, le theme du verbe 
serait fourni par l’imperatif, par exemple shea glisse, nga 
chemine, shit vends, mirr prends, tax promets, etc. 
Quant aux noms qui, en albanais, sont pourvus, comme 
les adjectifs le sont en allemand et dans les langues slaves, 
d’une d0 clinaison double, le theme depourvu au nominatif 
de toute desinence en indique l’id£e generale, indefinie.

I
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On sait que les abecedaires presentent a l’oeil des enfants, 
auxquels il s’agit d’apprendre a lire, des series de voyelles 
sans signification aucune. Eh bien! lorsque ces syllabes 
renferment trois lettres avec la voyelle au milieu, un tiers 
de ces syllabes constitue des mots veritables dans un 
abecedaire albanais. Nous ne citerons dans la liste de 
M. de Rada que les syllabes signiiicatives; on remarquera 
qu’elles contiennent quelques themes verbaux :

B d b  g r a s ,  bub  p e t i t e  p u s tu le .
B im  p o u r c e a u  d e  d e u x  tn o is ,  bem  (fa c  m ih i ) .
B a r  b e r b e ,  b ir  f i ls ,  b a r  n e ig e .
B a r r  b a g a g e ,  b u r r  h o m m e .
B o t  c r a ie ,  b u t  d o u x , d d l ic a t .
P a a  ( i l  a  v u ) ,  pee ( f i t -  j ’a i  v u ) ,  p ii  j e  L o is .
P a c k  (p e u ) ,  p irh  g o u t t e .
P a s h  (u tin u m  habeas), p is h  t o r c h e ,  p u s h  p e lu c h e .
P a l (h a b u it) , p e t  g a te a u .
D ial d 6 s ir ,  m il  g a iu e ,  m o l  p o m m e , m ill  v e n t r ic u le .
M a r r  j e  p re n d s , m e r r  i l  p r e n d , m ir r  p r e n d s ,  m o r r  p o u x .
M a s  m e s u r e r ,  m es  m i l ie u ,  m o s (n e , m in im e ) .
W ish  v ita n d e , m u s h  p e t i t  c h a t .
M a t  m e s u r e r ,  L o r d ,  m e t  (p a te a r u m  con g eries), m o t  t e m p s ,  m u t  b o u e .  
V eer  v in ,  v i ir  s u s p e n d s , v e e r  (p o s e , p la c e , t o u r ) .
V a r r  s ^ p u lc re , v e r r  a u n e ,  v i r r  ( c r i  d e  p o r c h e r s ) ,  v u r r  b e u r r e .
V a sh  j e u n e  f i l le ,  vesh  o r e i l le ,  veslt ( ven ia s ) ,  v e s h  (p o n a s).
V e t  s e u l ,  v it  a n u 0 e .

Si les racines de la langue albanaise avaient eu des 
l’origine un sens complet, et que leurs desinences flexives 
et formatives eussent etd toujours mobiles, c’est au turc 
et aux langues tatares en gendral qu’il taudrait comparer 
l’idiome des Skipetars, et non pas aux plus anciennes des 
langues indo-europeennes. Dans celles-ci, racines et ter- 
minaisons constituent un tout organique : les mots 7^ ,  
οίκος, ναϋς, φάω existent, mais les racines γεν, oh , v«F,
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n’existent pas reellement. Peut-etre, au lieu de rapprocher 
I’albanais du grec et du latjn, M. de Rada aurait-il mieux 
fait de chercher ses points de comparaison dans les lan- 
gues modernes. Dans l’anglais comme dans l’albanais, 
chaque mot, dans sa forme la plus simple, a un sens ab- 
solu. Exemple : suivant que remember se trouve pr6 ced6  

d’un des petits mots / ,  we, you, they, to, ou qu’il n’est 
accompagne d’aucun de ces monosyllabes, ni des verbes 
auxiliaires shall, will, etc., il sera la premiere personne 
sing., la premiere, deuxieme, troisieme personne plur. du 
pr0 sent, l’infinitif, l’imperatif ou le futur du mot dont le 
sens e s t: se souvenir. — 11 y a d’ailleurs dans d’autres 
langues modernes, dans l’allemand par exemple, et m£me 
dans le franpais, une foule de mots, de noms surtout tres- 
souvent monosyllabiques, qui ne paraissent pas tout d’abord 
6 tre des mots derives, et qui pourraient passer pour pri- 
mitifs au meme titre que les mots albanais cites plus liaut, 
si nous n’en connaissions pas exactement l’etymologie.

II ne serait done pas absolument impossible que l’al- 
banais en fat aujourd’hui h son second age synthetique. 
Des traces d’une synthese nouvelle ne se trouvent-elles 
pas dans plus d’une langue moderne? Qui ne sait que 
dans la langue gothique, par exemple, l’imparfait des 
verbes faibles s’est forme par l’adjonction au radical d’un 
temps du verbe thun faire, et que dans les langues neo- 
latines le futur est ne de la combinaison de l’infinitif du 
verbe conjugue avec le present du verbe auxiliaire avoir 
(franfais j’aimer-ai, dir-ό, vedr-6, etc.). — Mais ne nous 
laissons pas aller a des idees precon$ues; conimencons 
par etudier a fond le systeme des declinaisons et des 
conjugaisons albanaises.

i

J
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CHAP1TRE II.

DEGLINAISON.

§ l er. —  PLURIEL DES SUBSTANTIFS.

Giuseppe de Rada a le mdrite d’avoir le premier nette- 
ment separd les formes de la d£clinaison definie de celles 
de rindefinie. Cette derniere est dvidemment la plus an- 
cienne : elle ne distingue pas les genres au nominatif 
singulier, lequel d’ailleurs n’a pas de terminaison; il pre
sente la forme du theme. Dans les autres cas du nombre 
singulier, le masculin se distingue du feminin. Au plu- 
riel, l’un et Fautre ont en commun les desinences qui 
marquent les cas obliques; mais il n’en est pas de meme 
au nominatif et k l’accusatif. Les feminins, quand ils ont 
une terminaison pour ces cas, —  car il y en a qui n’en 
ont pas, — les designent le plus souvent a Faide de la 
voyelle a ,  plus rarement par Fadjonction d’un e ,  etalors le 
pluriel ressemble encore au singulier (1 ). Un petit nombre 
de feminins ont des desinences tout & fait irregulieres.

Quant aux masculins, M. de Rada est d’avis qu’il n’y a 
pas de regie k  etablir. Ceux qui ddsirenl connaitre les 
formes si variees de leurs pluriels sont renvoyes par lui 
aux dictionnaires. Malheureusement, ces derniers, gdnera- 
lement fort incomplets, sont de plus tres-souvent muets sur

( 1 )  D e R a d a ,  G ra m m a tic a  d e lla  lin g u a  A lb a n e s e .F ir e n z e ,  1 8 7 0 ,  p .  1 1 .
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ce point. II sera done indispensable de passer en revue la 
longue lisfce de mots masculins que nous presente le sa
vant albanophile, suivis de leurs formes plurielles; nous 
essaierons meme de la completer et de degager quelques 
regies qui semblent avoir 6 chapp6  k sa perspicacite, si ra- 
rement toutefois en defaut.

La premiere d0couverte que nous fait faire cet examen, 
e’est que les Albanais, en dehors de la distinction d’une 
declinaison d^finie et ind6 fmie, connaissent encore celle 
d’une declinaison forte et d'une d6 clinaison faible. La pre
miere, qui forme le nominatif pluriel a l’aide d’une modifi
cation de la voyelle radicale, ne comprend qu’un nombre 
limite de substantifs; la seconde, qui forme le meme cas 
par l’adjonction de suffixes, embrasse la majorite des noms. 
L’analogue du premier genre de· flexion se rencontre, 
comme on ne l’ignore pas, non seulement dans les lan- 
gues teutoniques, mais encore dans la grammaire arabe.

§ 2. —  PLURIELS MASCULINS EN era.

Commensons par le pluriel ίοπηέ & l’aide de suffixes. 
Ces derniers sont: 1° era-ra{er), 2° a, 3°-e (je), ¥  ez; enfin 
il y a : 5° les indeclinables. La plupart des pluriels mascu
lins se terminent ene; quelques-uns cependant ont la desi
nence a. La plupart des pluriels feminins se terminent en 
-a; quelques-uns pourtant ont la desinence e. Quelques 
feminins aussi ne distinguent pas le nominatif singulier du 
nominatif pluriel.

pluriels en era (ra, er). 
A s h t  os, pluriel a s h te r a .
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A t  p 6 r e ,  p i .  a te r a .
B a r  h e r b e ,  p i .  b a re ra .
B i ts i  v e a u , p i .  b itse re .
B o r s  ( fr in g i l la ) ,  p i .  b o rsera .
C h ra g h  b r a s ,  p i .  c h ra g h e r a  e t  -g h e .
A v lh a k  s i l lo n ,  p i .  a v lh a k e r a  e t  a v lh a k e .
C u lu k  ( g o r g e e ) ,  p i .  c u lu k e r a .
C u cu v i  c h o u e t te ,  p i .  c u c u v ir a .
D ra a  ( a m u rc a ) ,  p i .  d r a a r a .
D ee  t e r r e ,  p i .  d e e ra .
D ie t  s o le i l ,  p i .  d ie le ra .
D iccu lj  ( bidens ) ,  p i .  d ic cu lje ra  e t  d iccu lje .
D e it m e r ,  p i .  d e i te r a e t  d e ile  ( v . H a h n ) .
D r u u  b o is ,  p i .  d r u u je r ,  d r u u n je  e t  d r u u .
E r e  p i r ,  p i .  e re r a .
E lb e ,  o r g e  (o ).y jto v  ? ), p i .  e lb e r a .
G ja k  s a n g , p i .  g ja k e ra .
G jii (s e in ,  g i r o n ) ,  p i .  g jie ra .
G jnb  o r t ie ,  p i .  gjiiO era.
G h jist  d o ig t ,  p i .  g h jis te ra  o u  -e r e ,
G h ju m  s o m m e il ,  p i .  g ju m e ra .
Z o t  ( s e ig n e u r ) ,  p i .  z o te r a .
K e n g je  a g n e a u ,  p i .  lcengjera  e t  k en g je ,
K ie l  c ie l ,  p i .  k ie le r a  e t  k ie je .
K i f l  m i la n ,  p i .  k i f le r a .
E r ie  t6 te ,  p i .  k r e r a  e t  k r ie .
K a r te  p a p ie r ,  p i .  k a r i e r a (q u o iq u e  f£ m in in ? ) .
K je lp  p u s , p i .  k je lb era .
K e ts  c h £ v r e ,  p i .  k e lse ra  e t  k e r ts in je  ( H a h n ,  p .  3 1 ) .  
K o r p  c o r b e a u ,  p i .  k o rb e re .
K o fs le  j a r d i n ,  p i .  k o fs te r a .
L h iv a n  e n c e n s , p i .  Ih iv a n e ra .
L ju m e  f le u v e ,  p i .  lju m e ra .
L h e s h  la in e ,  p i .  Iheshera .
L j v f t  lu t te ,  p i .  l ju f te r a  e t  l ju f ta .
M u sg ich  a n e , p i .  m u sg ich era .
M ii  s o u r is ,  p i .  m iir a .
M iel f a r in e ,  p i .  m ie le ra .
M u n d a sh  s o ie ,  p i .  m u n d a sh e r a .
M ish  v ia n d e ,  p i .  m ish e ra .
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M o u t  boue, pi. m o v te r a .
N en g j  nceud, pi. n e n g h e ra  et n e n g h je .
N ipp  peiit-fils, pi. n ip p e ra  ou -e re .
N o u n  p a r r a in ,  p i .  n o u n e re . 
oui e a u ,  p i .  o u ira  e t  o v je .
O unkj  (o n c le ) ,  p i .  o u n k j e re .
O u k  lo u p , p i .  o u k je re  e t  o u k j.
O usht έ ρ ί ,  pi. o u sh te ra  et -e r e .
OuSe r o u te ,  pi. ouSera  et o u d  (contest par de Rada comme fetant fd- 

minin).
Pee  i l l ,  p i .  p eera .
P ien ts  (ven tr icu lu s ) ,  pi. p ie n tse ra .
Rob  s e r v ite u r ,  p i .  ro b ere .
Shloce  ( to m e n tu m ) ,  p i .  sh to cera .
S trn te  l i t ,  p i .  s tre te ra .
S h i  p lu ie ,  p i .  sh ira .
Vaa  g u £ , p i .  v a a ra .
F re  f r e in ,  p i .  fr e re  e t  f r e .
F sh a t  (b o u r g ) ,  p i .  fsh a te ra .

B op p  a  e ssa y e  d ’e x p liq u e r  le  su ffix e  ra p a r  u n e  sy lla b e  

~np, -up, p e r d u e  a u  s in g u lie r , e t  q u i a u r a it  e x is ts  e n  g r e c ,  

en  la tin  e t  m erae  e n  S an scrit. Pro filer a, p lu r ie l  d e  profite, 
v ien d ra it  d ’u n  a n c ie n  προγηνηρ, c o m m e  pr if ter a, p lu r ie l  d e  

prifte, e n  d ia le c te  n a p o l it a in ; prevete r a p p e lle  le  la t in  

presbyter (g r e c  πρεςβύτερος); mbrelera d e  mbret, l ’o sq u e  m -  

bralur et le  la tin  imperator; p u is  nippera (s in g u lie r  nipp), 
le  S an scrit naplar (la tin  nepos) ; bitsere d e  bitse, le  S an scrit  

vatsa ( la t in  vilulus).
On peut ajouter qu’un certain nombre de noms albanais 

se terminent reellement en -er au singulier, et leur pluriel 
ressemble alors έ. la majorit0  des pluriels en a et en e. 
Tels sont gjarper serpent, gjarpera (et gjarpinje), bresher 
(grele), plur. breshera, shlier agneau, plur. shtierra; zinzerr 
la cigale, plur. zinzerra; et meme derr sanglier, plur. derra.
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Nous sommes convaincu que -era, -ra 0tait un suffixe 
destind k exprimer le pluriel en albanais aux premiers 
ages de la langue, et personne, δ coup sur, ne pourra 
s’dtonner que ce sufiixe ait ete reduit a un simple a dans 
des mots deji lermines en ar ou er; mais il a ete abrege 
dans une foule d’autres cas, ou sa conservation n’aurait 
pas produit de cacophonie. Nous en avons la preuve dans 
des mots comme avlhak, chragh, dicculj, deit, kingje, 
kiel, krie, nengh, ljuft, ouj, ouk ou oulk, fre, et peut-etre 
meme dans owS route, quoiqu’il soit feminin et que, 
d’apres de Rada, aucun feminin ne fasse le pluriel en -ra. 
N’en peut-on pas conclure que la plupart des noms qui, 
au pluriel, se terminent en e et en a ou qui Font, au no- 
minatif au moins, entierement egal au singulier, se for- 
maient autrefois en -ra ou en era ?

M. Camarda voudrait voir dans ce suffixe etrange le -ra 
du comparatif des langues indo-europdennes (plus souvent 
-tara, ~ερο). Valbanais, k l’instar d’un grand nombre de 
langues modernes, forme le comparatif d’une maniere 
toute analytique, c’est-a-dire k l’aide de l’adverbe me plus. 
Nous serions plutot dispose a y voir un mot indigene tel 
que era s’enfier, ou ra nuage, erre tenebres. Dans les lan
gues de l’Asie centrale, tamam, qui signifie obscurite, est 
employe pour-designer le grand nombre. Mais quelle que 
soit I’origine de notre sufiixe, il parait certain qu’il est 
ancien, et nous le trouvons dans des langues parlees 
de peuples qui ont eu des rapports intimes avec les 
Skipetars. C’est a ces derniers qu’ils ont du I’emprunter, 
puisque la supposition inverse parait absolument inadmis
sible. Le suffixe declinatif -ra est en effet, de sa nature, 
etranger aux langues'neo-latines, telles que l’italien et le
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roumain. Et pourtant il se trouve dans ce dernier idiome 
des pluriels comme jugu-ri, dugu-re (1).' On rencontre 
dans le dialecte sicilien des formes comme voscura 
pour boschi, rcimu-ra pour rami, loghira pour luoghi, 
nomira pour nomi, sonu-ra pour suoni. Enfin l’ancien ita- 
lien parait avoir connu des pluriels tels que ramura, or- 
tura et d’autres encore (2). Faut-il conclure de ces con
cordances singulieres que les Albanais ont fait penetrer 
quelques-unes des formes grammaticales de leur langue 
dans celles des populations au milieu desquelles ils ont 
fonde des colonies? Ou plutot n’auraient-ils pas precedd 
eux-memes, dans une haute antiquite, d’autres populations 
sur le sol dont. ils n’ont pas su rester les maitres et uni
ques possesseurs? Dans ce dernier cas, les pluriels cites 
par nous, comme un grand nombre de singularites pho- 
netiques que nous avons mentionnees plus haut, seraient 
autant de preuves en faveur de l’ancienne extension des 
populations pelasgiques.

§  3 .  —  PLURIEL EN ez.

Un certain nombre de substantifs albanais forment leurs

(1 )  A sc o li s tu d . c r i t i c p . 7 6 .
(2 )  C a n ti s ic ilia n i  p a r  V igo, c h e z  C a m a r d a ,  G ra m m a t. a lb .,  p .  2 0 0 .  

J e  f e r a i  r e m a r q u e r  q u ’ u n e  p o p u la t io n  d u  C a u c a s e , le s  S u a n e s  (a p p e le s  
p a r  P to le m 6 e  S u a n o -C o lc h i) ,  fo r m e  le  p lu r ie l  d e  ses s u b s ta n t ifs  p a r e i l -  
le m e n t  e n  a r  o u  r a ,  q u e lq u e fo is  e n  r a l  o u  la r ,  fo r m e s  q u i  r a p p e l le -  
r a ie n t  le s  p lu r ie ls  tu rc s . N o u s  c ite ro n s  c h a m  p o r e ,  p i .  c h a m a r ;  s 'ia  
m a in ,  p i .  s ’i a r ;  g u  c o eu r, p i .  g u a r ;  gha b  a b e i l le ,  p i .  g h a b a r ;  m a is  
a u s s i Icogho m o u s tiq u e , p i .  k o g h o la r ;  Igre  oeu f, p i .  I g r a l;  m a r e  
h o m m e , p i .  m a r  el, e tc . ( V o i r  R o s e n , Ueber das M in g re lisch e , S u a -  
nische  u n d  A bch a sisch e , p . 5 9 . )
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pluriels en ez. Le plus connu de ces pluriels est njerez 
hommes, du singulier njeri homme. Camarda en cite un 
certain nombre qui, d’apres lui, se trouveraient dans plu- 
sieurs dialectes, notamment dans ceux de la Sicile, par 
exempteiljez ou ijez 0toiles, du singulier tie (ou yle?). Les 
Tosques, il est vrai, qui disent *Λε, laissent le mot invariable 
au pluriel, et en lui donnant Particle defini ils disent υλετε 
ou υλτε les etoiles. Camarda nomtne encore pelembez ou 
pelemes-ele (grec moderne παϊ.άμαις) (1 ), vassaz jeunes 
filles, du singulier vassa ou vassja; pouarez fables, du sin
gulier pouare, et de Rada cite ninaz du singulier nine 
image, qui est un nom f6 minin. —  Les pluriels en z, ez, 
sont particulierement friquents dans les rhapsodies d’un 
poeme albanais recueillies dans les colonies napolitaines 
par Girolamo di Rada. Nous choisissons au hasard, p. 2 2 , 
shochyzit emii mes compagnons; p. 29, pendezit ailes; 
p. 42, vasha marr it golazit, ti golat ti bardazit (de 
Rada : La vergine raccolte le fine, le sue fine biancherie); 
p. 48, skcpezy voiles; p. 49, duarzit les mains; puis 
p. 57, shkynlezit les etoffes, buchyzit les pains; p. 58, 
zakonezit les coutumes; p. 60, craghyzit les plumes des 
ailes; kelhekezit les tasses, etc., etc.

Peut-etre faut-il consid0rer toutes ces formes comme 
des pluriels de diminutifs tels que doreze petite main, 
kokeza petite tete, kembeza petit pied, etc. (2). Mais alors 
naitrait la question : s’il n’existerait pas quelque rapport 
cach6  entre la desinence des diminutifs et celle des plu
riels en ez. Bopp a voulu retrouver dans njerez le naras du

( 1 )  L e  g r e c  m o d e r n e  a jo u te  v o lo n t ie r s ,  c o m m e  o n  s a i t ,  u n  ς a u x  
n o m in a t i fs  p lu r ie ls  e n  « t .

( 2 )  H a h n ,  A l b . G r a n m a t . ,  p .  4 1 -
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sancrit et ί’άυέρες des Grecs. Nous avouerons que cette 
homophonie nous semble due a un pur hasard. Nous con- 
jecturerions plutot que le suffixe ez, az, z doit son origine 
aux pronoms τσκ quelques-uns, τσε quelque chose, qui se 
retrouvent sans doute dans les composes άπσχ et σετα. La 
ressemblance entre le suffixe des diminutifs et celui du 
pluriel en z se justiflerait ainsi d’elle-m^me. II convient, 
avant de passer k  un· autre paragraphe, de mentionner le 
pluriel velazer ou velezer (avec l’article defini velezerit), 
dans lequel Bopp voudrait voir une forme corrompue du 
scr. bhrataras. Nous croyons, nous, que vela, via est un 
mot indigene n’ayant aucun rapport avec bhratar, que la 
syllabe ez qui est venue s’y joindre represente le suffixe de 
l’ancien pluriel en ez, et celle de er celui du pluriel en era. 
En un mot, le pluriel dans velazer serait exprime deux fois.
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§ 4. —  LE PLURIEL DES SUBSTANTIFS MASCULINS ΕΝ ΟΠ.

La liste de M. de Rada renferme ensuite un certain 
nombre de substantifs, dont le pluriel se terminant en nj, 
nje est considere comme 6galement irregulier par les gram- 
mairiens. Ce son t:

B u g u a  p o u d r e ,  ^ r i z V b u g o n j e .
C ru a  s o u r c e , p i .  cron je .
D r u u  b o is ,  p i .  d r u u n je .
& oua  o n g le ,  p i .  6 onje.
G ju u  g e n o u , p i .  g ju n je .
G uu  m a r a is ,  p i .  g u u n je .
L je e m  a i r e ,  p i .  Ijem enje .
P ee  i l l ,  p i .  peenje.
P e r r m  t o r r e n t ,  v a l ,  p i .  p e rre n je .
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M. Camarda mentionne encore eeljpi noyau, pi. eelj~\ 
pinje; kertsi (g^nitif kertsiri)\ shop baton, pi. skopinje;,\ 
pljaf couverture de laine, pi. plefmje; you (genit. youri)i 
pieu, pi. younje ; enfin gjarper (qui, dans le dialecte dess 
Guegues, fait gjarpen), pi. gjerpanje.

Tous ces pluriels n’ont de I’irr^gularite que l’apparence.. 
Nous avons vu plus haut que les Albanais, έ. l’exceptiom 
des Guegues, n’aiment generalement pas la nasalation a la ί 
ίίη des mots. Des formes comme Qoua, kroua, bugua, 
perrua tiennent lieu des anciennes formes eon, krdn (en- ·' 
core aujourd’hui ά Scodra kroni au nominalif determine), 
bugon, perron. Un qui a disparu au nominatif indefini' 
reparait au pluriel, mais soutenu par un i qui le rend 
mouilld et suivi d’un e, desinence de la grande majorit0  

des masculins au pluriel. Des pluriels comme iatronje (de 
iatros medecin), zygonje (du grec joug), et comme
te medenje-le les grands, le kekjinje-te les m6 chants, ont 
έΐβ crees d’apres une fausse analogie. D’ailleurs le Skipe- 
tar aime I’ipenthese d’une syllabe qui contient une nasale.

§ 5. —  DES PLURIELS FEMININS ΕΝ e  ET DES PLURIELS

MASCULINS EN a .

Nous avons d6j& fait remarquer que Ye caract£rise plus 
particulierement le pluriel des masculins, Γa celui des f6 mi- 
nins. II y a, toutefois, des feminins qui admettent la desi
nence en e, puisqu’au pluriel defini on dit aussi bien 
kembe-le que hemba-te, poulje-te que poulja-te (4). On

trot

t "■ 
diii'.!
W-i
If!:'
teiii!
J· Hill,
jcttfic 
voir J 
pren-ic 
l«ie 
small ■

Is jn
M il [ill] 
'’■"■h cot 
fc«er i 
i«sqa'a t
ft Si'Dl J 

■■•il'el a t, 
f t i c i : 
Pma, 11,,

' k SO:; de 
5i;if,|inaiii 
h  Be(1) C a m a r d a ,  p . 198 .
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i’apparence. 
! I'e.TeejDtion 
elation a la 
m, top, 
i, km (en- 
Jeleraiine), 
Hi ifldiii 
ii le rend 
le raajoriti

trouve de meme des masculins nombreux qui peavent 
former le nominatif pluriel en a. M. Camarda cite notam- 
ment ceux qui se terminent en mp et me, par exemple ' 
plump plomb, plur. plumba-te; demp dent, plur. dembate et 
dembete; puis mennime pensee, plur. mennime-le et menni- 
ma-te; pessime soufFrance, vaitime lamentation, bakezime 
bapteme, etc. Prennent encore le nominatif pluriel en a 
les substantifs bourre homme, plur. bourra; deni veau, plur. 
dema; derr pore, plur. derra; Ijiss arbre, plur. Ijissa; trim, 
jeune brave, plur. trima, etc., etc. Nous inclinerions a 
voir dans Ya de ce pluriel le reste du suffixe era dont la 
premiere partie aura ete supprimee par voie de syncope. 
Dans le mot derra cette syncope parait manifeste: derrera 
aurait ete une veritable cacophonie.

el corame
b i s ,  on! 
jeSipo· 
ie nasale.

atlELS

ise P
esfeffii'
ladesi*
:i
K:.»

§ 6 .  —  DES INDECLINABLES DU NOMBRE.

Le grand nombre des masculins se terminant au nomi
natif pluriel en e, comme shchemb rocher, plur. shchembe; 
zerch cou, plur. zerche, etc., nous n’avons pas besoin d’en 
dresser la liste. Mais M. de Rada en cite qui ont perdu 
jusqu’i  cette derniere marque de la difference du nombre, 
et sont devenus indeclinables, au moins quant au nomina
tif et accusatif pluriel de la declinaison indefinie. Les 
voici : cazzik chevre, golj ruche, men (morus), gcuur 
pierre, Hies ehene, Ijesh cheveu, veo pendants d’oreilles. 
Sinaye pituite, et stomache poitrine, elargissent au pluriel 
le son de Ye. Druu bois, qui generalement fait drunje au 
nominatif pluriel, reste quelquefois indeclinable.

Nous ne detacherons pas de la serie des feminins que
4
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oontient la grammaire de M. de Rada ceux qui forment 
le nominatif pluriel en a. C’est, bien entendu, le grand: 
nombre. Nous nous bornons & constater que beaucoup: 
d’entre eux ont aussi la tendance & devenir indeclinables. 
Ce sont argcoom jachere, cinch sommet, deegch rameau,. 
eem mere, ecnd plaisir, friim souffle, gcrick (os oris), 
gjeem tonnerre, Ijop vache, vap chaleur, voogh vapemv 
Sont absolument indeclinables au nominatif pluriel les 
feminins (et & coup] sur ils n’ont pas έΐέ cites tous par 
M. de Rada) : baO feve, bes foi, boor neige, bum levre,; 
chepuz chaussure, delhe brebis, dit jour, drii vigne, gcoolj. 
bouche qui parle, gjel (la) vie, gadii et chaadii noblesse 
de port, gcherreer rateau, guund narine, kiuf nuque, Ijot 
larme, loob tunique, macce chatte, nepremle vipere, voo»\ 
courroux, vuz tonneau.

11 parait resulter de ces reclrerches que les feminins 
sont bien plus encore que les masculins disposes a abam 
donner les suffixes qui caracterisent le nominatif et l’accun 
salif du pluriel indefini.

§ 7 .  —  PLURIEL FORME A L’AIDE DE LA MODIFICATION 

DE LA VOVELLE RADICALE.

Les mots albanais formant leur pluriel & l’aide de It 
modification de la voyelle radicale ne sont pas tres-nom-i 
breux; mais ils sont d’aulant plus importants qu’ils n& 
paraissent pas avoir ele empruntes a des idiomes elran 
gers et que le principe en vertu duquel ils sont flechis 
doit avoir ses racines dans les visceres memes de U 
langue. Quelques-uns semblent adoucir la voyelle radicale

SOI).

daff

slier
tilt

ftf
fij'l"'

wil
i Uf

VII

bl'i'l] r;
serie /,· 

■plor.ii, 
aideofi 
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fc grand 
Ie iieaucoup
o ttt ta ii le s ,  
β  ram ean,
,l (ns m), 
y /ι vapeur. 
| ) W  les 
h  t e  par 
Ijw levre, 
,'ipne,.p |

s feminins

'el t e a ·

de do la 
tk-0' 
ji.il; »e

rai

sous l’influence d’un i (ou peut-etre d’un u?) renferme 
dans la desinence, comme cela est arrive dans les langues 
germaniques k partir de l’ancien haut allemand. T elssont: 
dash belier, plur. desk; gcard haie, plur. gcjerde; gach san- 
glier, plur. gheke; kaa boeuf, plur. kee; Ijach reseau, plur. 
Ijdke; nalfanuit, plur. nette; nappe etoffe transparente, plur. 
neppe; plach vieillard, plur. plek; rape platane, plur. repe; 
sclave esclave, plur. scleve; ziap bouc, plur. ziep. Djalje ou 
djalj gar$on, fait au pluriel djelme, comme s’il existait un 
singulier djalme; strate, sous Γinfluence apparemment de 
Ye de la seconde syllabe, stretera. Dans les pluriels gjer- 
pinje (tosque), gjirpanje (gheg.), et gjerpera (albanais si- 
cilien) qui vienl d’un singulier gjarpe ou gjerpe (grec 
ε/>πτ/ς? έρπετόν ?), il faut reconnaitre surtout des differences 
dialectales. Dans derch truie, plur. dirk; brek colline, plur. 
brigje; stek raie des cheveux, plur. stigje, on retrouve la 
serie teneo, continui; lego, colligo, etc.; dans demb dent, 
plur. deemb, eelle de venio, vent; lego, legi. II parait bien 
evident que dans ces derniers exemples nous n’avons plus 
affaire a l’inflexion (umlaut), mais plutot ala deflexion ou 
apophonie (ablaut).

L’apophonie a un caractere particulierement albanais 
dans recital (cardus), plur. rrecolj; dans rresliiel (soncus), 
plur. rreshelj; dans kaal cheval, plur. kouej ou quelh. Elle 
passe de Ye k Ya dans les masculins ees sac, plur. ms; 
rret) cercle, plur. rim; etdans les feminins ve veuve (avec 
l’article defini ve-ja), plur. va (avec l’article defini vd-te), et 
dans re (def. reja), plur. rd (def. ra-ie) (1). Le meme passage

( 1 )  Re  n u a g e , p e u t  f a i r e  d a n s  la  d S c lin a is o n  d i f in ie  a u  g 6 n i t i f  e t  
d a t i f  s in g u lie r  r a s  a u  l ie u  d e  ree s ,  e t  a  l ’a c c u s a t if  r a n  a u  l ie u  d e  r e e n .



de Γβ-έ. Γα se trouve encore dans a m  guepe, qni fait aui 
pluriel araz; Ya d’a m  serait-il une simple prosthese 
n’ayant pas de caractere radical? D’autres formes de l’apo- 
phonie se presentent dans les feminins suivants : deer 
porte, plur. dier; door main, plur. duar; germ femme; 
plur. gcraa.
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§ 8 .  —  CARACTERE PARTICULIER DU NOMINATIF 

DANS LA DECLINAISON ALBANAISE.

Les pluriels d£signes par l’inflexion et l’apophonie por·’ 
tent une marque indelebile. II n’en est pas de meme d<l 
ceux qui sont exprimes par des desinences, si longues fus; 
sent-elles. Le progres de l’analyse les reduit de plus et 
plus quand il ne les detruit pas tout a fait, comme celi 
arrive frequemment dans l’albanais. II y avait d’ailleuri 
des raisons parliculieres pour affaiblir de plus en plus let 
suffixes du nominatif pluriel. Ce nominalif, comme nous 
verrons plus tard, avait encore une desinence special, 
dans la declinaison definie, et cette seconde desinena 
rendait le maintien de la premiere moins necessaire. Puii 
le nominatif n’est pas place dans l’idiome des Skipetai 
sur la meme ligne que les autres cas, comme cela arriv 
dans les langues indo-europeennes. II y forme comme ] 
theme du pluriel tout enlier, auquel les suffixes qui des| 
gnent les autres cas viennent s’ajouter. G’est le syste 
adopte par le turc et le magyar. Dans l’ossete, quoique ctjj 
idiome passe pour etre un membre de la famille ind 
europeenne, le pluriel a son exposant a lui qui est inset 
enlre le radical et les suffixes des cas restant les mem

i|ti«

le
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!, qui a 
Je prosrtiese

que ceux du singulier. Voici un echantillon de ce genre de 
declinaison:

SINGULIER. PLURIEL.

livants: t o  
w e  femme,

N o m .,  a c c . ,  v o c .  
G 6 n it if ,  lo c a t i f .  
D a t if .
In s t r u m . ,  a b la t .

ts iw  m o in e a u .  
t i m - i .  
ts iw -e n . 
ts iw -e i.

t s iw - t ’- a .
t s m - t ’- i .
ts iw -t’-e n .
ts iw -t'-e i.

On voit que l’ossete emploie un procede beaucoup plus 
logique que le grec et le latin, qui ont au pluriel des ter- 
minaisons qui different absolument de celles du singulier.

jiiom’e pot' 
5 nwiiie A 
indues ins·

lODinie celi 
t d’ailleiifi 
fii plus 
menousl< 
e. s p e ^ '

cairo· ^

•da 0

ijoi
> 5ft‘

§  9 .  —  niCLINAISON DU PLURIEL INDEFINI.

Le pluriel ind£fini ajoute au genitif et au datif, a la 
forme du nominatif devenue theme, le suffixe ve; seule- 
ment, lorsque le nom est au genitif, il doit etre prdcede 
en meme temps du pronom d0monstratif te. Le genitif 
peut encore se terminer par sh et l’ablatif par ski, lors- 
qu’il n’est pas rendu par la preposition m (ou ncci) qui 
regit le nominatif (1). L’accusatif est identique au nomi
natif. Les desinences de tous les cas, excepte naturelle- 
ment le nominatif, sont d’ailleurs les memes pour les 
masculins comme pour les feminins.

PLURIEL INDEFINI DES MASCULINS.

N o m . V e l-e z -e r  f r e r e s .  R o n z -e  la c s . K ee  b o eu fs .
G 6 n it . V e l-e z -e r - s h  o u  te R o n z -e -sh  o u  te  r o n z -e -v e . K ee -sh  o u  te  

v e le ze rv e . Icee-ve. 1

(1 ) D ’ a p r£ s  d e  R a d a , le s  p r£ p o s it io n s  c& (g r ,  άπο) e t  te , tech  d a n s ,  
sont k  p r o p r e m e n t  p a r le r  d es  a d v e rb e s . Cd a i,  c ’e s t - i i - d i r e  ab  o u  e x  
illo,  se d i r a i t  p o u r  ca ee a i,  c’ e s t - i - d i r e  u n d e  est ille ,  e t  tech  a i  e n  lu i ,  
p o u r  te cu  ee α ί  1& ο ύ  i l  e s t . ( G r a m m a t p . 9 1 . )
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D a t i f . V e l-e z -e r -v e . R o n z -e -v e . K e -v e .
A c c . V e l- e z - e r . R o n z -e . K ee.
A b l . V e l- e z - e r - s h i  o u  ca R o n z -e - s h i  o u  ca r o n z - e . K e~ sh i  o u  cd

v e l-e z -e r . kee .

PLURIEL INDEFINI DES FfiMININS.

N o m . V ash-a  j e u n e s f i l le s . L ju l je  (1 )  o u  L ju ljie . D ie r  p o r te s .
G £ n it . V a s h -a - s h  o u  Te L ju l je -sh  o u  T e Iju lje-ve . D ie r-sh  o u  te

v a sh -a -v e . d ie r -v e .
D a t i f . V a s h a -a -v e . L ju lje -v e . D ie r -v e .
A c c . V a sh -a . L ju lje  o u  L ju l j ie . D ier .
A b l . V a s h -a -s h i  o u  cd L ju lje -sh  o u  cd  lju lje . D ie r - s h i  o u

v a sh a . cd d ie r .

culin
plmit

M. 
Daiif. 
J iV . i 
it!, I

Sons

§ 10. — DECLINAISON DU PLURIEL D12FINI.
fi. iii'pp
iv/t’ soi-

Pour former du pluriel indefini le pluriel d^fini, il suffit; 
d’ajouter le t demonstratif aux desinences de tous les cas, 
y compris, bien entendu, le nominatif. Seulement le suf-· 
fixe sh n’est plus admis au genilif, apparemment pour· 
eviter le cumul des consonnes, surtout dans des noms ler- ■ 
mines par une consonne et indeclinables, comme cazzik: 
(fioeclus). D’un autre cote, le petit mot te qui precede tous; 
les noms au genitif de la declinaison indefinie est trans- 
forme en se devant les noms feminins, l’s etant considers i 
par les SkipStars comme une letlre plus douce et etantl 
employe par eux de preference pour designer le genre; 
feminin. C’est ainsi que les Albanais disent attij a lu i,, 
mais assai aelle; chetiij a celui-ci, chesai a celle-ci, i liijj 
(appartenant a un‘nom du genre masculin, allemand sein) , . 
c sai (appartenant h un nom du genre feminin, allemand 
ihr), etc. II suffira de presenter les paradigmes d’un mas- 1

■' le ; lion·
JiiM 0
s’il faut 
fin m
If'Ffflfii;
ii sen a

i

, siiom p
. p .  dlez 
( Ban; |? |
. w n rn eia

. f t  ii( ; 
(|

. l i f t i e i  

' ,·1 % e  6
(1) Cette forme est semblable au nominatif de la didinaison ddinie. fcr.
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culin et d’un feminin pour dormer une idee tres-nette du 
pluriel ddfmi:

HASCULINS.

N o m . V e le ze r - t  o u  v e le z e r - it  (i e u p h o -  
n iq u e )  les  f r e r e s .

G e n it .  T e v e le ze r -v e - t .
D a t i f .  V e le ze r -v e - t .
A c c . V e le z e r - i t .
A b l .  V e le ze r -sh i- t  ou  ca v e le zer-it.

FEMININS.

L ju lje - t  o u  L ju l j ie - t le s  f le u r s .

S e  lju lje -v e -t.
L ju l j ie - v e - i .
L ju l je - t  o u  l ju i j ie - t .  
L ju lje -sM -t  o u  ca lju ljie - t.

Nous ne partageons pas l’avis de M. Oamarda, d’apres 
lequel le suffixe ve serait identique au Sanscrit abhi et au grec 
ψί. Bopp a mieux vu (1) en identifiant ve, vet avec le pronom 
vete soi-meme, dont le premier sens parait avoir ete seul, 
isole. Ce pronom est adjectif aussi, et comme tel il designe 
des hommes veufs ou des femmes veuves (baur i ve et 
gcrua e ve). Quant au suffixe shi, sh, Bopp se demande (2) 
s’il faut le rapporter au suffixe du genitif pluriel primitif 
en sam ou sham, ou aux locatifs pluriels en su, shu, 
formes abregees du pronom reflechi svci. Mais le suffixe 
shi servant, en albanais surtout, a marquer l’ablatif, nous 
serions plutot dispose a y voir une forme adoucie de tshe, 
qui, chez les Guegues* a le sens de : a parlir de (3). —  
Dans le te qui precede le genitif, nous ne pouvons pas, 
comme fait M. de Rada, reconriaitre la preposition qui 
s’ecrit de la meme maniere, et dont la forme la plus com
plete est τεκ. Non, ce te est purement pronominal; com
ment se transformerait-il sans cela en se devant le genitif 
du pluriel defini des feminins? II est vrai qu’il subsiste 1 2 3

(1 )  P a g e  6 2 ,  n o te  1 6 .
(2 )  U eber das A lb a n isc h e ,  p .  5 -7 .
(3 )  H a h n ,  D ic tio n n a ire  a lb .,  p .  2 3 3 ,  a  P a r t ic le  V o n -a n .
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quelques difficultes en depit de celte explication. Pourquoii 
changer te en se dans le genitif du pluriel defini, quandl 
on ne le fait pas dans le genitif du pluriel indefini? Re-· 
ponse : Preciscment parce que, lorsque le pluriel est inde-· ; 
fini, la langue ne tient pas a y faire ressortir le genre. —  
Mais pourquoi, lorsqu’on change te en se, ne pas changer ■ 
en meme temps en 5 le t de la desinence du genitif pluriel 
ddfini, comme on fait le genitif singulier defini? Riponse : · 
Justement parce qu’il importe de designer le genre d’une r 
maniere plus nette dans les objets isoles, et que le t etait. ) 
destine, une fois pour toutes, a designer le pluriel defini 1 

des masculins aussi bien que des fSminins.

f
§ 1 1 .  —  REMARQUES G iNERALES SUR LA DECLINAISON 

DES PLURIELS DEFINIS ET INDEFINIS.

Lorsqu’on embrasse d’un seul regard le tableau de la 
declinaison du pluriel en albanais, on decouvre ais£ment 
la cause qui a amen£ deja et qui amene tous les jours 
davantage la chute des suffixes -era et -ez qui, έ l’origine, 
paraissent avoir caracterise le pluriel (defini ou indefini) 
d’un nombre beaucoup plus grand de substantifs masculins. 
Ce sont les desinences des cas d’abord auxquelles est venu se 
surajouter Particle d£fini postpositif te ou plus court t (chez 
les Guegues et meme chez les Tosques on entend encore 
aujourd’hui te?) qui ont pese de tout leur poids sur les 
themes et qui tendent k les riduire a leur plus simple 
expression. Le plus souvent ces themes ont conserve au 
nominatif pluriel les suffixes a et e. Mais beaucoup d’entre 
eux les laissent tomber, l’article postpositif t suffisant έ

i
il
i

f

ί
n

»
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signaler la presence d’un nom au pluriel. La langue, 
comme on sait, est econome dansl’emploi de ses moyens; 
elle les simplifie autant que possible : c’est par le plus 
petit effort qu’elle veut atteindre son but, qui est de rendre 
clairement la pensee. La langue des Skipetars s’offre a 
nous dans un etat de transition. Si elle ne se fixait pas, 
dans ce moment meme, entre les mains de poetes et d’e- 
crivains de renom, elle nous serait apparue peut-elre un 
ou deux siecles plus tard sous la forme d’une langue com- 
pkitement analytique.

L’article postpositif t s’attachant au theme, le ronge 
quelquefois et le mutile. Cela arrive surtout lorsque le 
theme se termine en l et Ij, par exemple djalj diable, plur. 
cljajte; kopilj domestique, plur. kopijte; deli veine, plur. 
dejte;engjelange, plur. engjejt; fil (filum) plur. fijte; Mel ciel, 
plur. Melte et kjeijte; wi etoile, plur. υλετ, v)-, υ}ετε et υ}τε; 
φενδυελ alene, plur. φενδύε̂ τε; i vogeli le petite plur. vogeijte ou 
vegjijete (albanais de la Sicile); kalj cheval, plur. kouajte, 
σουκλ semelle, plur. συείτε.

Mais non seulement la liquide l, d’autres liquides, Yn et 
Yr, succombent pareillement dans l’union du theme et de 
l’article, par exemple hehjijle les mechants, pour 
kekjinte; Φρπι]τε pour γ]ερπίν]ετε, σζε{/.βε]τε> pour σκερ.|3ινΐετε, 
et bijte pluriel de bir fils (1).

Nous citerons eniin comme tout a fait irreguliers lente 
les brebis, du singulier lelje (declinaison definie Zeljeja), 
et shyeite rateaux, de shall. Chez les Guegues, le pluriel de 
ce subslantif est shata-le.

Dans une foule de cas, le theme du pluriel se reduit a

( I )  C a m a r d a ,  p .  2 0 0 .
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sa plus simple expression et devient pour ainsi dire inde
clinable, par exemple dans fre-te les freins pour frere-te; 
dans kjen-te les chiens (pour kjenete), dans grour4e les bles, 
de grour. — Les Guegues preferent dire groun, grounte. 
C’est ainsi que l’on peut dire vrektouarete assassins, et 
vrektouar-te, etc. (1).

Note. — Nous avons vu qu’il y avait une certaine 
relation entre la desinence ez du nominatif pluriel et le 
sufiixe eza, eze des diminutifs. Une relation analogue sub- 
sisterait-elle entre la desinence onj du pluriel et la meme 
ddsinence servant k former des feminins? Nous signalerons 
skjipon (defini skjiponi) vautour, skjiponje femelle du vau- 
lour; ouik loup (defini ouikou), ouikonje louve; mize 
mouche (defini mizea) et mishkonje cousin (les deux formes 
ici appartiennent ά des feminins) (2). Ces coincidences 
seraient-elles l’eifet du hasard, ou faudrait-il admettre que 
l’etre feminin, consid0re comme vehicule de reproduction, 
ait ete traite par la grammaire comme un etre collectif, 
sans que pour cela ce collectif d’un nouveau genre puisse 
entrainer, comme d’autres mots de meme espece (bota 
monde, yalk foule, asker arm6e, et meme tshe ce qui), le 
pluriel du verbe (3) ?

( 1 )  H a h n ,  G ra m m , a lb  ,  p . 3 3 .
( 2 )  I d . ,  ib . ,  p . 4.1.
( 3 )  I d . ,  ib . ,  p . 3 9 .
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GHAPITRE III

DEGLINAISON DU SINGULIER. -  DU SINGULIER
INDEFINI

§ l er. —  PRINCIPES ET REGLES.

Ce qui caracterise la declinaison albanaise au singulier 
ind6iini comme au pluriel indefini, c’est que le nominatif, 
en lant que cas, n’a point de terminaison. Le suffixe que 
le plus souvent il prend au pluriel ne sert qu’a indiquer 
le nombre et differe, en general, suivant qu’il s’agit de 
substantifs masculins ou de substantifs feminins. Le nomi-. 
natif sert simplement de theme auquel viennent s’ajouter 
les desinences des autres cas, ainsi que l’article defini. Au 
singulier indefini, le nominatif est figure par le theme nu, 
sans distinction du genre; vela frere, ronz lac, caa boeuf, 
hrache epaule, etc., sont masculins; vash jeune fille, 
ljulje ileur, (ttre porte, sont feminins; ils restent, les uns 
et les autres, invariables dans les cas directs; c’est seule- 
ment dans les cas obliques que les genres sont marques par 
des suffixes differents. Les suffixes sont u et i pour les mas- 
cnlins, ie pour les f6minins. Le nom au genitif, a quelque 
genre qu’il appartienne, est precede du pronominal te.

Les suffixes i, u, ie n’indiquent nullement la nature 
des rapports qui unissent les noms aux verbes ou a d’au- 
tres noms. Comment les indiqueraient-ils, puisqu’ils res-
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tent les memes dans les trois cas du genitif, du datif el 
de Γablatif? Ces rapports ne peuvent etre rendus d’une 
maniere un peu precise que par des pr6positions ou le 
pronominal te. Les suffixes ne sont done que des expo- 
sants de genres, de veritables articles, un premier degre 
de determination. L’artiele masculin est u, lorsque le 
theme se termine par une gutturale ou les voyelles a, e 
et i, par exemple bark-u le ventre, filt-u la figue, vela-u 
le frere, njer-u l’homme, Noe-u Noe. II est i dans gur-i 
la pierre, prift-i le pretre, zot-i le maitre, Demetro4 
Dem0trius, Nicolo-i Nicolas (1). Toutefois, cette regie, qui 
se retrouve aussi dans la conjugaison, n’a rien d’absolu. 
Hahn, au lieu de vela-u, ecrit vela-i; et, en g0neral, tous 
les themes termines par les voyelles e, a et u peuvent 
prendre l’article i lorsqu’il est separe du nom par un r 
epenthetique, par exemple gje-r-ί la chose, gji-r-i le sein, 
Ire-r-i la biche, ze-r-i la voix, fre-r-i le frein, xou-r-i le 
pieu, etc. Les Guegues remplacent volontiers IV par une 
nasale qui alors est consideree comme la derniere lettre 
du theme. Ainsi de tra poutre, les Tosques Torment tra-u 
ou tra-ri; les Gnegues, au contraire, de tra, tra-n-i. 
Ces derniers disent ll, li-n-i; mi souris, mi-n-i; fre, 
fre-n-i; huseri, kuseri-n-i; les Tosques, au contraire, It, 
li-ri; mi, mi-u; kuseri, Imseri-u; fre, fre-r-i. En roumain 
on trouve frenu, freu. Remarquable est lua, lua-n-i, oil 
Vu du theme parait avoir ete amene par la consonne 1.

C’est le latin leo, leonem. L’albanais a remplace l’o pri- 
mitif par la diphthongue ua. Hahn cite encore comme ad- 
mettant deux formes :

( 1 )  M ik lo s ic h ,  I I ,  p .  8 0 .
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T r o u - r - i  c e r v e lle  o u  tr o u - ja  ( fd m in in ) .  
D r o u -r - i  p e r c h e  o u  d r o v ja  ( f d m in in ) .  
B r i - r - i  c o m e  o u  b r i-u .
M u l i - r - i  m o u lin  o u  m u li-u .
O u l i - r - i  o l iv ie r  o u  o u li-o u  ( p lu r .  o u lin j te ) .  
S y - r - i  ce il o u  s y -o u  (1 ) .

§  2 .  —  PARADIGMES.

Voici maintenant quelques paradigmes du singulier in- 
defini:

MASCULINS.

N o m . V eld  f r d r e , Z o g ch  o is e a u . R o n z  la c . C aa  b o e u f.
G d n it . Te v e la -u . Te z o g c h -u . T e  r o n z - i . T e  c d -u .
D a t if . V e la -u . Z o g c h -u . R o n z - i . C d -u .
A c c . V ela . Z o g ch . R o n z . C aa.
A b l . V e la -u  o u  cd 

v e ld .
Z o g c h - u  o u  

cd  zo g c h

FEMININS.

R o n z - i  o u  c d  
r o n z .

C a -u  o u  encd  
c a a .

N o m . V a s h \ m m  f i l le .  L ju lje  l l e u r . G cru a  fe m m e . D ere  p o r te .
G d n it, Te v a s h - te . T e  l ju lj- ie . T e  g c ru a -je . T e  der-ie .
D a t if . V a sh -ie . L ju l j- ie . G cru a -je . D er-ie .
A c c . V ash . L ju l je . G cru a . D ere .
A b l. V a sh -ie  o u  

v a sh .
cd  L ju l j - ie  o u  cd  

l ju lje .
G c r u a - je  o u  

cd  g c ru a .
D er-ie  o u  cd  

d e re .

§  3 .  —  OBSERVATIONS SUR LES SUFFIXES Z, U,[ie (ET e ) .

Nous n’hesitons pas a* dire avec M. Miklosich que les 
deux formes de Tarticle masculin i et u ne peuvent pas

(1 )  O n  a  r e m a r q u e  l ’ e m p lo i d i f fe r e n t  d e  l ’i  e t  d e  I’m  d a n s  l a  t r o is ie m e  
p e rs o n n e  d u  s in g u lie r  d e  I ’a o r is te .  O n  d i t  prek-u i l  a  to u c h d , vra-u 
i l  a  tu d ,  sherbe-u i l  a  s e r v i ; m a is  e u  re v a n c h e  : er<i-i i l  es t v e n u ,  lid-i 
i l  a  l id ,  kendo-i H  a  c h a n td . (M ik lo s ic h ,  11, p .  8 0 . )
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avoir d’origine differente. Nous supposons raeme que la; 
plus ancienne est u; i n’en est que la forme adoucie,,: 
amincie. On descend facilement de Yu a 1’t comme, sous; 
la pression de l’accent, on est plus dispose ϋ dire maxi-  
mus que maxumus. Mais ce n’est que par l’apophonie que; 
de Vi on pourrait remonter a Yu; encore, pour y remon- 
ter, faudrait-il passer par Ya, au moins dans les langues; 
germaniques. Nous relrouvons cet u pronominal dans; 
asthou et keshtou ainsi, dans kou et ketou ici, dans moa eli 
moun jusqu’a, dans χου, terchoun et tetyoun viens ca; etl 
si Ton considere l’etroite parent6 qui unit les pronoms per
sonnels aux adverbes, nous pourrons reconnaitre cet ut 
jusque dans ou, oan ou ouna m oi(l).

II serait bien possible que le suffixe i eut designe d’a-- 
bord, en dehors de certains masculins, tons les feminins; 
en general. Ce n’est que plus tard qu’on aura donne aux; 
f0minins un a pour exposant. Cet a precede de Γ* primitif,, 
qui aurait ete conserve, se serait affaibli en e, et c’estl 
ainsi que se serait forme le suffixe ie du singulier indefinii 
des feminins. Hahn, il est vrai, n’a semble atlribuer a l’t! 
de ce suffixe qu’une valeur purement phonique. II forme; 
le genitif de χεννε lune, comme le nominatif, et il divisei 
χ ε ν ν - ε .  Le genitif de U, chevre, pour lui est δ ι - ε ,  mais celui i , 

de pe oeuf, β ε - j - e  (2).
N'oublions pas que Yi est reellement 1’article prepositifI 

des adjectifs lorsqu’ils sont au masculin et que, lorsqu’ils; 
sont au feminin, ils sont precedes d’un e.

(1 )  C o m p a re z  c e  q u e  n o u s  a v o n s  d i t  s u r . l ’o r ig in e  d u  p ro n o m  d e  In  i 
p r e m ie r e  p e rs o n n e  d a n s  n o t r e  a r t ic le  s u r  le  s u ff ix e  a m .  (R evu e  de phi- 
lo log ie ,  1 8 7 8 . )

( 2 )  H a h n ,  G r a m m .,  p .  3 1 .

l i f t

juju:

ifi ■ 
tali

bm

iLlil f

Χ«Λ

h. £ 

feil jv
feat h
■Ι'Λ. f),

h  cat 
Wall 
Mila 

. ea I? fat 
D0 <0011)11



§ 4 .  —  D’UNE IRREGULARITfi APPARENTE.« n e ,  so s
1 ̂ re mm. 
opbonie que 
Jr y remoa-

fflinal dnus 
Ians/life
in s  ca ;e  
'ononis per· 
nitre ce! i

signe f t ·  
i ieminins 
jonne aui 
iprirailif,
, el c’est 
r t f i o i

II fem e  
il Jivise 
lais «toi

II y a un certain nombre de noms masculins dont le 
theme semble differer sensiblement de la forme adoptee 
pour les cas obliques. Ce sont les mots en oua dont nous 
avons parle plus haut, comme formant leur pluriel indefmi 
en -nje, et le pluriel defini en -njet. Ces mots contrac- 
tent dans les cas obliques du singulier indefmi oua en o et 
font suivre cet o de l’article i. Tels sont buhua ou bugua 
poudre, ma ongle, ftua (lat. cydonium, italien cotogna, 
frangais coing) , perrua val, ζΰγουκ joug, Ijangua levrier, 
pagua paon, pokeiua fer a cheval. 11s font au genitif, 
datif et ablatif Qo-i, fto-i, kro-i, etc., etc.

Nous plagons ici la d6clinaison de ces mots d’apres un 
paradigme de M. deRada :

SINGULIER INDEFINI.· PLURIEL INDEFINI. PLURIEL DEFINI.

N o rn . B u h u a  (o u  bugua) B u g o n je . 
p o u d r e .

G d n it .  Te b ugo -i. B ugon j$h  on  te  b u g o n jeve .
D a l if .  B u g o -i. B u g o n jeve .
A c c . B u g u -a . B u g o n je .
A b t . B ugo-i o u  ca b u gua . B u g o n je sh i on  ca bugonje .

B u g o n je t.

Te b u g o n jeve l. 
B u g o n je v e t. 
B u g o n je t.  
B u g o n je sh it  o u  

ca  b u g o n je t.

La cause de cette irregularile est dans la repugnance 
que l’albanais eprouve pour la desinence fortement nasalee 
on. 11 la mainlient pourtant au pluriel en mouillant Yn et 
en le faisant suivre d’un e mi-muet. Mais dans le theme 
nu (nominatif singulier indefmi), il transforme la finale on 
en la diphlhongue ua (V. plus haut). Dans les cas obliques
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exprimes par l’article i, I’o primitif reparait, mais Γλ as 

ete retranch^. Toatefois, on trouve a cote de l a n g o - i  aussi, 
l a n g o n - i ;  t e m o - n i  gouvernail, a cote de l o m o - i ;  k a p o n - i  

(roumain k e p u n )  a cote de k a p o - i;  enfin I t s  i  f t o n - i t  coi- 
gnassier, a cote de f t o - i t .

i\
all*

J ie . i
i

corair
po$

§ 5. —  DU SINGULIER DEFINI.

MASCUL1NS.

M. de Rada fait observer que le nominatif singulier des 
masculins de la declinaison ddiinie est identique au genitif: 
singulier des m&nes masculins flechis d’apres la declinaisoni 
ind0finie. II cite :

UB

Nom. ind6fini. A v eljak  sillon. 
Gdn. indSfini. A v eljak-i de sillon. 
Nom. άέίΐηϊ. A veljak-i le sillon.

V elaa frfere. 
V eld-u de frere. 
V eld -u  le fr<h-e.

G jii sein. 
G ji-r- i de seinj 
G ji-r- i le seinj

S o ife

Ce savant albanophile ne nous tlit point s’il consider© 
cette coincidence comme un efFet du hasard; car on n© 
comprend pas, en verite, qu’une langue quelconque puissei 
employer la meme forme pour exprimer des notions aussi. 
differentes que le  frere et d e  frere, le  sein et d e  sein, U \  

sillon et d e  sillon, l’article partitif franpais idonnant au 
nom qu’il precede presque la valeur d’un adjectif. Le fait 
est que les desinences i ,  r i ,  u  designent moins le genitif j 
qui a besoin d’etre precede du pronominal te  que le datif 
et I’ablatif; encore l’ablatif, comme le locatif (qui, dans; 
l’albanais, affecte rarement une forme particuliere), sont* | 
ils rendus surtout par des prepositions: c a  r rn iz  (a  l a v a ) ,  

n d e  r o n z  ( i n  l a c u ) .

ECi 
J'M. k>, 
fel I, i 
te. J.,;
ft i«-

n ic a iio a ,
“N u  

^ simple 
Ul’ori

Hr,eDeedes 

"i'U 
ill:
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]Ι)'ί;ΙψΗ
β ί Η Ϊ  coi-

ingulier des 
eau genitif

'! setn.
!-h  de see. 

•iw le sin.

Nous sommes arrives au point cardinal de la declinaison 
albanaise : celle-ci ne connail pas de flexion proprement 
dite. Les suffixes i, ri, u n’indiquent pas les cas, puisque 
ces derniers sont exprimes par des prepositions ou, 
comme le genitif, par un pronominal indiquant origine, 
possession, rapport etroit enfin. Ces suffixes ne servent 
qu’a definir davantage les noms auxquels ils se joignent, 
a les mettre en relief; ils ajoutent quelque chose au nomi- 
natif qui est absolument indetermine; ils marquent ainsi 
un premier degre de determination. S’agit-il de les faire 
passer k la declinaison defmie, ils ont besoin d’etre deter
mines, definis ulterieurement; ils montent au second de
gre, tandis que le nominatif d’indefini devenant defini, 
obtient le premier. II est done naturel que le nominatif 
singulier des masculins de la d6clinaison defmie prenne le 
suffixe des cas obliques des memes masculins flechis d’apres 
la declinaison indefinie. Que Ton compare :

consider®

:3v
oils aussi

fiiwot a®
[Li fail

in, w *

if {(""/>

DECLINAISON INDEFINIE. DECLINAISON DEFINIE.

N o m . AveljaTc s i l lo n ,  0  ( th e m e  n u ) .  
G e n it .  Te a ve lja k -i,  l e r  d e g r 6 .
D a t i f .  A v e l ja k - i ,  l er d e g r 0 .
A b l .  A v e lja k - i ,  l e r  d e g r 6 .

A v e lja k - i  le  s il lo n ,  l « r d e g r 6 .  
Te a velja lc-i-t, 2® d e g r d .  
A v e lja k - i- t ,  “2® d e g r e .  
A v e l ja k - i - t ,  2 °  d e g r e .

En effet, le meme t  qui sert a donner une entiere d£ter- 
mination au pluriel sert a remplir les memes fonctions 
aupres du singulier des masculins. Ce t est done encore 
un simple article qui n’indique pas meme le nombre et 
qui, k l’origine, ne parait pas meme avoir indiqu6 la dif
ference des genres.

II y a, toutefois, une trace de flexion dans le singulier 
de la d0clinaison d0finie. C’est l’n. de l’accusatif marquant

5
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la passivity du nom auquel on l’ajoute. Get n est tout A 
fait isold dans le systeme de la flexion nominale; aussf 
pensons-nous que son introduction dans le systeme de la; 
declinaison albanaise pourrait etre due a des influences 
indo-europeennes. Get n ,  il est vrai, est suivi d’un e  dans 
les anciens dialectes guegue et tosque; Hahn ecrit ρχ-ν· 
l’ami, ν'ρρι-νε l’homme, p a t o j - m  la montagne, χεννε-νε  l f |  
lune, βε-νε l’oeuf, St-νε la chevre, etc. Mais ce fait memefl 
trouve une analogie dans la langue gothique (1). L’n er 
question vient se joindre le plus souvent & la desinence 
du nominalif dAfini, en sorte que l’accusatif indefini quii 
comme le nominatif indefini, est identique au theme nun 
en devenant ddfini, passe immediatement au second degr& 
Ainsi :

phnii
esprit.

f e e

4 2

A c c u s a t i f .  A v e l ja k - i - n  le  s i l lo n .  
K je n - i - n  le  c h ie n .

4 2
U lk - u - n  le  lo u p .

4 2
G j i - r i - n  le  s e in .

auraiil;,

MiiOfl (j,

II est A remarquer que les noms qui se terminent e 
aa, ce, ii preferent joindre Γη au theme nu. II vaut doni ^  
mieux dire : vclaa-n le frere, tee-n la lerre, njeri-:
I homme, que vcla-ii-n, Se-u-n, njeri-u-n (2).

tern |p / 
fcr, aioii

M. de Rada, qui a une connaissance si profonde de 17 
diome albanais, nous apprend qu’il a subsiste des trace 
d’un sixiemc cas, le locatif. Au pluriel, il est vrai, et a: 
singulier de la declinaison ind6fmie, ce cas est identiqui 
pour sa forme au nominatif, et pour le sens il est rend:' 1 2

(1 )  V o i r  B o p p , U eber d a s A lb a n isc h e ,  p . 4·, q u i  c o m p a re  le  gqj
ih iq u e  i-n a  lu i ,  & P a r t ic le  s u ffix e  d e s  A lb a n a is  ενε. !

( 2 )  D e  R a d a ,  p .  2 3 ,  n o te .

, N i
’"■tef,

N t o ,

H (|)j
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ί ι  e dans 
d ecril San
3, p i'/: la 

fait mime 
0 ) .  L’ii en

coud degre.

mineni ei 
van! fl1®1
j, ¥li4

par M. de Rada par les prepositions nde et nder. M. de 
Rada a seulement oublie de nous dire pourquoi il place 
nde constamment devant le singulier, et nder devant le 
pluriel. En effet, Hahn ne semble pas faire cette distinc
tion, puisque nous trouvons dans son dictionnaire la 
phrase suivante : φβοα] ĥp pevr <r je retiens dans mon 
esprit. »

Quoi qu’il en soit, d’apres M. de Rada, la declinaison 
definie du singulier des masculins a un suffixe particulier 
pour le locatif; c’est encore le f, mais ajoute au nominatif 
indefini, par exemple vool elan impetueux, locatif : nde 
vool-H ( l er degre); de meme nde gjii-t (et non pas gji- 
ri-t), et nd’ avelgake-H. L’e dans aveljaket estpurement eu- 
phonique. Si le locatif 6tait forme du nominatif defmi, il 
auraitfallu aveljak-i-t. Ce qui confirme l’opinionde M. de 
Rada sur le locatif singulier de la declinaison definie, 
c’est que ce cas conserve l’exposant i meme dans la d6cli- 
naison definie des feminins, quoique ces derniers rempla- 
cent le t par un 5 dans les autres cas obliques du singu
lier, ainsi : nde der-t ou deret dans la porte (nominatif 
indefini dere porte), nde foljee-t dans le nid (nominatif 
indefini folje nid).

life ̂   ̂
|es \0 § 6 .  —  DU SINGULIER DEFINI.

rai, a 
i i l e #

FEMININS.

gl rP1 On se souvient qu’aux cas obliques du singulier ind0- 
fini, les feminins prennent le suffixe ie. Pour arriver k la 
pleine determination de la declinaison definie, il leur faut 
un suffixe de plus. Pour les masculins, c’etait le suffixe t;
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ce t s’adoucit en s pour les f6minins. Le pronominal id 
qui pr0cede le genitif des masculins devient egalement &| 
pour les f£minins. Void un paradigme de leur d6clinaiij| 
son au singulier defini :

DECL1NA1SON INDEFINIE.

N o m . V er-e  p r iu te m p s ,  l e r  d e g rA .  
G A n it . S e  v e r - ie ,  l 0 r d e g rA .
D a t i f .  V ir - i e ,  l e r  d e g rA .
A b l .  V er-ie  ( t eT d e g r e ) o u  c a v e r e .
A c c . V ^ re ,  l er d e g r e .
L o c . N d c  v e r -e ,  1 «  d e g rA .

DECLINAISON DEFINIE.

V e re -a ,  2«  d e g r e .
Se  v e r - ie - s ,  2 e d e g rA .
V e r-ie -S ,  2e  d e g r e .
V e r-ie -s  ( 2 e d e g r e )  o u  ca  v ere -a ij 
V e r - ie -n ,  2« d e g rA .
V e r e - t  o u  v e r - t ,  2® d e g rA .

fiiiii.
Blffflt

Λ

b Jtc 
b l, i 

. f e  I

Si la d0clinaison definie des feminins £tail calquee emjjl ^  
tierement sur celle des masculins, le nominatif des pre| 
miers devrait se terminer en -ie. Mais, d’un cote, la pluJiMi 
pari des feminins ont la desinence e  deja au nominatif indeJ PM I 
iini, — ce qui conslitue un premier degre de determination! cf/ssl 
— d’un autre cote, la langue albanaise eprouve le b e so iffini·'" 
de fa ire ressortir vivement la difference des sexes et de 
genres. Voili pourquoi elle ajoute un a a la desinence dip;·-; 
nominatif de tous les feminins qu’elle veut completemedl jw. [i> 
determiner. Ii en resulte que les feminins, comme lelNoi:*  ̂
masculins, forment les cas obliques du singulier en ajoujtefeijj 
tant les suffixes au theme nu (ver); mais le theme nu |j chosê  rt 
cesse d’etre identique au nominatif indefini, au moins en ajlfej-, |· 
qui concerne les feminins en e ,  — el le nominatif defir | f 

ayant son suffixe propre, ne sert plus de theme aux cs 
obliques definis. L’e du nominatif indefini est ou mi-mua 
ou ouvert. Lorsqu’il est mi-muet, Hahn a soin de l’indi 
quer en le soulignant; il ecrit β«ιζε-«, jeune fille; Ij 
couteau; de Rada, au contraire, ναΐζ-α qu’il fait venir d

ei« « ,
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n̂ominal g 
Element ί 

deciinai-

S PEFISIE.

c»rf.
It
«imfitm·».

re.
2! degri.

nominatif indefini v a i z ,  ou Bicclm  pour B icch ea, avec sup·1 
pression del’e qu’il maintient au nominatif indefini B iche. 

De Rada fait remarquer que Ys des cas obliques defmis doit 
s’ajouler aux desinences, non pas des cas obliques inde
finis, mais a celle du nominatif indefini; il ecrit B iches et 
meme t ic k s . II avoue neanmoins que cet e mi-muet peut 
prendre corps et que t r a s t e  sac peut se decliner s e  

t r a s l e s ,  ou meme t r a s t e s ,  t r a s t e n  ou meme t r a s t e n .  — 
La declinaison ie s , telle que nous l’avons donnee plus 
liaut, est surtout en usage dans les colonies ilaliennes. 
Nous la consid6rons comme etant de beaucoup la plus 
ancienne.

calquee en· 
tifdes pre- 
•ote, la flu·

III
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e le befoir 
fiie? ct de
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Lorque le theme du feminin est dej& termine en a, 
cet a ne se confond jnullement avec Γα du nominatif de- 
fini, mais un j  est insere entre les deux a} par exemple 
germ femme, germ-ja la femme. On peut supposer que 
ce j  est le reste de la desinence ie des cas obliques inde
finis. On complete de la meme maniere les themes femi- 
nins termin£s en e accentue, par exemple <po\je nid, 
yoXjs-ja (de Rada folje-a), χε ou χ« ombre, χε-ja (de Rada 
yea). De meme βε βε-ja, ρε p«ja, etc. II est certain qu’a cause 
du concours des voyelles qui a lieu dans la declinaison 
des feminins, les formes de cette declinaison ont quelque 
chose de flottant. Ainsi M. de Rada fait de mare arbousier, 
mari-a l’arbousier; mais de dere porte, il fait der-a la 
porte. Camarda admet que vou« fiancee peut, au nomi
natif defini, faire vou«-j« aussi bien que νουο-ja; mais 
dans les cas obliques il retranche le j, done : νουσ-ες et a 
1’accusatif νουσε-ν. Mais^ej, il le conserve dans la declinaison 
indefinie, done : vou« (nominatif), νουσ-ίε (genitif et datif). 
C’est ainsi que de χερε heure il fqit χερ«ε dans les cas
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obliques indefinis, el χφε-ς dans les cas obliques difinis 
(de meme a l’accusalif: χερε-ν).

II y a aussi un grand nombre de themes feminins en il 
Lorsqu’ils prennent la desinence a du nominatif deiinir 
ils ont une fausse ressemblance avec les noms grecs abs
tracts en ία, par exemple φ«λεζί-α la diablerie, jm'« la race.; 
Pour se disabuser, on n’a qu’& songer k d’aufres noms 
albanais en t qui designent des objets concrets, commec 
γαργί-α la lance, χερθί-a  le nombril. Ce sont sans doute cess 
themes auxquels il faut ajouter ceux qui, comme XjovXjij 
fleur, yoXje nid, ont deja un j  dans leur derniere syllabe,· 
qui ont contribue k faire retrancher Γ t et d’autres fois l’e 
du suffixe de la declinaison indefinie ie. Voici en effet 
comment «ρθί-α est decline par M. Camarda :

N o m in a t i f .  κερθί-α.
G 6 n . D a t .  χερΟϊ-ς p o u r  χερΒι-ε-ς.
A b la t i f .  χερθϊ-*;.
Locatif. χερθι-ε-τ.
A c c u s a t if .  χερθι-ε-ν .

imu
ia p r i

Sot
Kill.
y .
t o .

tel.
Atbt

«ovens 
avoir ei 
n » (  

1° Pot
Quelques themes masculins en e, entraines par une 

fausse analogie, forment leur nominatif defini, comme les 
feminins, en a, par exemple τάτε-α grand-pere, XjaXjc-oi 
frere aini; et comme il y a quelques themes feminins era 
o, par exemple pov$o-j« la laine fine, pwpo-ja l’arome, ils set 
sont fait suivre de meme par quelques themes masculins 
en o et ου, comme ξίλου-α fleau (grec ξύλον), βάστου-α ba-. 
tard, etc., puis d’autres tels que Seppa, Lucca, Groppa; 
Brescia (4).

Pour nous couvrir d’une autoriti qui n’admet guere de< 1

'tote„c

.Nltlilil)/;

Etiiin

I’) flaha 
A i, . k”

(1) De Rada, Gramm, alb., p. 26. „
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replique, nous donnons ici la declinaison du singulier d6- 
fini de Ijouljia la fleur, dera la porte, et foljea le nid, 
d’ap^s de Rada.

N o m . L ju l j  - i  +  a  2  
G 6 n it .  Se l ju lj  - ie  +  s o u  -e s  2  
L )a tif. L ju l j  - ie  $ o u  -es  2 .  
A c c . L ju l j  - i e  -J- n  o u  -e n  2 .  
A b la t .  L ju l j  -es  2  o u  ea l ju i j ia .

N o m . F o lje -a  (p .  fo l je - ja )  2 ,
G e n it .  Se  fo lje -e -s  ( p .  fo lje -ie -s)  3 .  
D a i if .  F o lje -e -s  (p . fo lje -ie -s)  3 .
A c c . F olje-e-en  (p .  fo lje -ie -n )  3 .  
L o c a t .  N d e  fo lje -e - t  (p .  fo lje -ie -t)  3 .  
A b la t .  F o lje -e -s  (p .  fo lje-ie-s)  3 .

D er-a  (p .  d ere -a )  2 .  
Se d er-ie -s  o u  e-s 2 .  
D e r - ie -s  o u  e -s  2 .  
D e r-ie -n  o u  e -n  2 .  
N d e  d er-e t  o u  d e r - t  2 .  
D e r- ie -s  o u  -e-s  2 .

Nous avons dit plus haut que la plupart des f£minins 
se terminaient d6ja au nominatif ίηάέίιηί en e (1). Nous 
croyons comprendre pourquoi cette terminaison parait 
avoir £te assignee de preference aux feminins. Voici les 
raisons qui se sont presences a notre esprit:

1° Pour transformer en feminins des adjectifs verbaux 
comme gchenjetaar trompeur, gjeljebuljoor verdoyant, 
gaUdr gracieux, il suffit de leur donner la desinence e (2).

2° L’albanais qui retranche dans les mots empruntes 
au latin les desinences us, tm , transforme en e la desi
nence a des feminins. On n’a qu’a comparer kuniet a 
cogmlum, kumerk k commercium; et, d’un autre cote, 
corone k coronam, kofs’e (roumain kodpse) a coxam, kres’te 
(roumain kreaste) a crislam (3).

3° Enfin e est l’article qui precede le feminin des adjec-

( 1 )  H a h n ,  G ra m m  a lb .,  p .  2 9 .
(2 )  JJe R a d a , p .  4 7 .
(3 )  M ik lo s ic h , I I ,  8 1 .



tifs, comme Γi est celui qui prdcede leur masculin. On 3 
comprend que la langue ait recours pour les articles auxi 
formes les plus abregees des pronoms et des pronominaux.. 
Voila pourquoi nous serions disposes a voir dans i un ut 
affaibli, et dans l’article e un a ecourte.

CHAPITRE IV

DES ADJECTIFS ET DES ARTICLES

I,
w, 

L'; 
t i i : 1 
i l f f
CL'ffifl

Ctdf Γ ■ 

fil lit 
C3i,t

celui

§ l er. —  RfiGLES GlSNERALE9.

Substantifs et adjectifs sont traites k peu pres de lai 
meme maniere par la grammaire albanaise: les uns et les? 
autres sont soumis h la double declinaison definie et ind&- 
iinie. Cette derniere prend le theme nu pour point de de-· 
part chez les adjectifs, exactement comme chez les noms. 
C’est ainsi que l’on dit Ijis i tnaS un grand chene, vash e 
baard une jeune fille blanche. II est a remarquer que Tad-· 
jectif, en albanais, est generalement precede de l’article,, 
meme la oh ce dernier nous paraitrait inutile ou deplac0.. 
Exemples :

Zemren te Sembur chee: tu asle cceur endolori.
Alto pack fiaalj tse Boi ishin te erreta : les quelques 

paroles qu’il dit etaient obscures.
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Bresh'eri c’ish mee i Ijee : la grele qui etait plus legere.
Ljoddeni irima e chentonni; nanni ce jini te rii: chan- 

tez, garpons, chantez maintenant que vous etes jeunes.
L’article est comme un signe de d6pendance de l’adjec- 

tif; ce signe le rattache plus 6troitement au nom auquel 
il se rapporte, et lui impose comme un d0nominateur 
commun. L’adjectif peut suivre son substantif ou le pr0- 
ceder. Mais g6n6ralement ce n’est que l’un des deux qui 
est flechi; 1’autre reste indeclinable. La regie, en pareil 
cas, c’est que celui des deux qui pr£cede soit flechi, et que 
celui qui vient en second lieu ne le soit pas.

§ 2. —  DiCLINAISON DES ADJECTIFS.

D ic lin a iso n  in d e fin ie .  (L e  n o m  p re c e d e .)

Singulier. P lu rie l.

N o m . T r im  i  b a a rd  g a r fo n  b lo n d .  T r im - a  te  b a a rd .
G e n it .  Te tr im - i te b a a rd .
D a t i f .  T r im - i  te  b a a rd .
A c c . T r im  te b a a rd .
A b la t .  P r e i tr irn i te  b a a rd  o u  

tr im - i  i  b a a rd .

T e  tr im -a -s h  te  b a a rd . 
T r im -a -v e  te  b a a rd .
T r im -a  te b a a rd . 

cd T r im - a - s h i  te b a a rd  o u  cd  
t r im -a  te b a a rd .

N o m . V ash  e b a a rd  b lo n d e  je u n e  f i l le .  
G 6 n it .  Te vash ie  te b a a rd .
D a t if .  V ash ie  te b a a rd .
A c c . V a sh  te b a a rd .
A b la t .  P re i v a sh ie  te b a a rd  o u  cd  

v a sh  e b a a rd .

V a sh -a  le b d r d -a .
Te ν α ΐζ-α -sh  se b d r d -a .  
V a sh -a -ve  te b d rd -a .
V a sh -a  te b d r d -a .
V ai'^ashi te b a r d a  o u  cd  v a sh -a  

te  b d rd -a .

Declinaison d ifm ie . (L’adjec tif p recede .)

MASCULINS.

Singulier.

N o m . I  em b e lji r r u s h  la  d o u c e  g r a p p e  
(d e  r a is in ) .

Pluriel.

T  em b e ljit r r u s h .



— 74 —
Singulier.

G 6 n it .  T e  tf e m b e ljit  r r u s h .
T  e m b e ljit  r r u s h .  

A c c .  T ’ e m b e ljin  r r u s h .  
L o c a t .  N d e  tf e m b e ljit  r r u s h .  
A b la t .  C a i  e m b e lji r r u s h .

Pluriel.

T e  tf e m b e ljv e t r r u s h .  
T  e m b e ljve t r r u s h .
T ’ e m b e ljit  r r u s h .  
N d e r  if e m b e ljit r r u s h .  
C a t ‘ e m b e ljit r r u s h .

FEMININS.

Singulier.

N o m . E  em b e lja  d a a r§  la  d o u c e  p o i r e .  
G e n it .  T e s’ em beljes  d a a rS .
D a l i f .  S ’em beljes  daar S .
A c c . T  e m b e lje n  d a a rS .
L o c a t .  N d e  V e m b e lje t daarti.
A b la t .  Ca e e m b e lja  d a a r S ,

Pluriel.

Τ ’ em belja -1  d d r$ a .
T e  s’ em belj-a -ve-t ddrZa.
S ’ e m b e lj-a -v e -t d a rS a .
T ’ e m b e lj-a - t  dar$a .
N d e r  V em b e lj-a -t ddr%a.
T ’ e m b e lj-a -sh i- t  d a r la  o u  

ca tf e m b e lja t d d t f a .

§ 3. —· OBSERVATIONS SUR LES ARTICLES.

cel»
ireoi
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a lto
Jfii
Kiile
fietffv 1
jiijue
sesili

, C e i l : 
kljd, 
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On aura remarqu6 que les adjectifs ne prennent les ar
ticles i, e qu’au nominatif singulier; que dans tous les 
autres cas du singulier et du pluriel des masculins Vi est 
remplac6 par le pronominal te. 11 en est de meme pour 
les f^minins, si ce n’est que la les genitifs et les datifs 
adoucissent le t en s. Si les genitifs ont deux articles, c’est 
que le premier appartient, non pas a l’adjeclif, mais au 
nom. On comprend mieux mainlenant pourquoi le genitif 
du nom soit le seul cas precede du pronominal te. Ce cas 
donne souvent au subslanlif la valeur presque d’un adjec- 
tif, Τελαμώνιί παΐ etant a peu pres la meme chose que πατ
T  ελαμωνος.

C’est precisement k cause de cette parente qui existe 
entre le genitif d’un nom et l’adjectif qui serait d6riv£ de

00 f 01 
genre?, 
r iic l; ,  
portere

w ile

(II P e l  
l’·) 10. 
tfiio’,
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celui-ci, qu’au cas ou un substantif au nominatif se 
trouve suivi d’un autre au genitif, le te ou se indlquant 
ce cas peut etre remplace par les articles i et e, par 
exemple: calj-i i trim-i-t V aberesh, le clieval du guerrier 
albanais, mot k mot : ό ίππος b τοΰ νεανίου ΑλβανίΤίκοΰ, OU I 
Me shcurtoi eer’ e schembet, I’air des montagnes m’a de- 
vaste («bp b των ορών.) C’est une construction entierement 
grecque, mais qui pourrait bien avoir une origine pelas- 
gique. On sait qu’en grec, lorsque le substantif, dont le 
genitif depend, est sous-entendu, l’article peut fort bien 
le remplacer ; b τ-ϋς Θυγατίρος, ή τνΐς GyyaTcpo?, το της θυ̂ ατερος. 
C’est ainsi que Γοη peut dire en albanais i se biljes, e se 
biljes, te se biljes (1). — Le te du substantif place au genitif 
reparait, lorsque ce substantif est s0pare par un adjectif du 
nominatif qui le regit, par exemple : Urtoria e te mierit
ZOt, ‘b π ίσ τις  ri το ΰ  άποθανόντος κυρίου.

Si le genitif est le complement d’un nominatif pluriel 
ou d’un accusatif, le pronominal e est adopte pour tous les 
genres, par exemple : Njera mbrenta monashtirin e Pali- 
rit e keltin, jusque derriere le monastere de Pierre ils la 
porterent (2). En effet, e est considere comme l’equivalent 
de atte ou te (lui, le) et de atte ou te (elle, la) (3).

Cette regie nous ramene aux adjectifs qui suivent leur 
nom, lorsqu’il est flechi d’apres la declinaison definie. Le 
te qui les precede peut etre change en e έ l’accusatif et 
au locatif singulier, au nominatif, a l’accusatif et au lo- 
catif pluriel. Enfin, au genitif et au dalif des deux nom- 
bres, le te peut completement disparaitre, en sorte que la

0 )  D e  R a d a , p . 2 7 .
(2 )  I d . ,  ib id .
(3) Id., p . 3 2 .
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d0clinaison da nom albanais suivi de son adjectif dans ees 
deux cas se rapproche des procedes de notre propre 
grammaire.

Declinaison definie rapide. (L e  nom  pr£cede.)

1Ϊ*
CJ! ‘
toinn

d .
LOTil

MASCULINS.

S in g u lie r. P lu rie l.

N o m .  R r u s h i t  em b elj h  d o u c e  R r u s h t  e  o u  X e m b e lj. 
g r a p p e .

G e n it .  Te r r u s h - i - t  e m b e lj. T e  r r u s h v e t  e m b e lj  o u  te  o u  e e m b e lj. 
D a t i f .  R r u s h i t  e m b e lj. R r u s h v e t  e m b e lj  o u  te  o u  e em belj.
A c c . R r u s h in  e o n X  e m b e lj. R r u s h t  e  o u  X e m b e lj.
L o c a t .  R r u s h t  e  o u  X e m b e lj.
A b la t .  P r e i  r r u s h i t  e  o u  t ’ C a  r r u s h t  e  e m b e lj. 

e m b e lj  o u  ca, r r u s h t  i  e m b e lj.

lODJf
place
jittfi
el a 1
Ealin
.i on i
eienir'>

fan!, e! 
le W

FEM1N1NS.

S ingu lie r, P lu rie l.

N o m . D a r la  e em b elj  la  d o u c e  
p o ir e .

G 6 n it .  Te d d r le s  e m b e lj.
D a t i f .  D d r le s  e m b e lj.
A c c . D a r ie n  e  o'u t ’ e m b e lj. 
L o c a t .  D cirle t e o u  t ‘ e m b e lj. 
A b la t .  P r e i d d r le s  t ' e m b e lj 

o u  ca  d d r la  e em b elj.

D d r la t  V o u  e e m b e lja .

Te d d r la v e t  em b elja  o u  t ’ o u  e em belja . 
D d t la v e t  e m b e lja  o u  i ’ o u  e em b e lja . 
D d r la t  X o u  e em belja .

D d r la s h i t  X em b e lja  o u  ca  d d r la t  X 
o u  e em b e lja .

§  4 .  —  OBSERVATIONS SUR LES PRONOMINAUX e ,  t ,  U  ET « .

Vaerm:
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Dans lous les cas cites au paragraphe 4, e doit etre 
considere comme abrege de te. Nous voyons en effet (1) 
atte remplace par te au locatif (nde te pour nd’ atte)> puis

* a k
r̂ejiej

( 1 )  D e  R a d a , p . 3 2 .
Ο Bil,li
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k l’accusatif masculin et feminin, puis dans ce dernier 
cas te a son tour remplace par e. Quant a i, il iigure 
comme l’abrege des datifs singuliers et pluriels (attej, 
assai, attirive) et des accusatifs pluriels (altd et atto).· 
Lorsqu’il est substitue au datif pluriel {attirive), on l’al- 
longe quelquefois en iu. La traduction de la Bible le rem
place meme par un simple u, ce qui a l’inconvenient de 
jeter de l’obscurit^ dans le texte. Car u veut dire aussi moi, 
et k I’aoriste il sert d’exposant au passif ou au moyen. 
Enfin lorsque ju (vous) et iu (leur, k eux) sont suivis de 
i ou de e, ces deux derniers se transforment en a, par 
exemple : Mbai dialjin e iu a δα pour iu e δα : tenez l’en- 
fant, et il le leur donna. Puis, lorsque Yi repr£sentant 
le datif se trouve accompagne d’un autre i representant 
Taccusatif pluriel du pronom de la troisieme personne ou 
d’un e representant l’accusatif singulier, les deux petits 
mots ser£unissent et font ja (1).

On voit que la langue albanaise jongle, comme a plaisir, 
avec ces petits mots te, i, e, u, a, iu, et les sens multi
ples qu’elle attribue a chacun d’eux ne contribuent pas 
peu a rendre difficile la lecture des livres qu’elle publie.

Comme i remplace le datif masculin du pronom de la 
troisieme personne, il peut donner naissance a une nou- 
velle forme de declinaison. En effet, jati (pour i at-i) veut 
dire le pere a lui ou a elle, c’est-a-dire son pere; le 
j-at-it de son pere; te -jatin ou tejaan son pere (a L’accu- 
satif); te jaterat leurs peres, etc. De meme : j-em-a la 
mere k lui ou k elle, c’est-a-dire sa m ere; se jemes a sa 
mere; tejemat leurs meres, etc.

( t )  H a h n ,  p .  3 3 .
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La cteclinaison du nom ati le pere, donne lieu k deux; 

observations. Au g6nitif, au lieu de dire te alit, on pour- 
rait dire tet ou meme (abusivement?) te tet, au datif tet,, 
mais k l’accusatif t’aan. Ce t'aan se dit manifestement pour1 2 
tatin, comme moon le temps, pour motin, mot’n; ζοοη le t 
maitre, pour ζοΗη, ζοίη (de la aussi ζοη/e maitresse) (1).
Hahn Cite encore στρανε, άργανε, βουλμενε, μουνε, μβρενε, ΟΟΙΏΙΉβ : 
6tant les accusatifs de σ τρα τ lit, αργατ  laboureur, βουλμετ 

graisse, μοντ boue, μβρετ roi.
L’e qui accompagne ces accusatifs, comme celui qui 

venait jadis chez tous les Albanais k la suite du t desi
nence du pluriel defini, se prononce encore aujourd’bui 
chez les Tosques; mais lesSkipetars de l’ltalie Font laissA 
tomber. Hahn pouvait done citer des formes doubles 
comme χορβινε et χορηνε (latin corvum). II faut seulement 
remarquer qu’au cas oil le theme se termine par une li- 
quide, ce n’est pas celle-ci, mais Yn de l’accusatif qui finit 
par succomber (2). Βφε fils fait βφνε, puis βψ-ε, μουρ mur,
μουρνε μουρε, xaXj cheval, χαΧ^νε xaXj-ε , pwcXXj monlagne, paXXjve

μαλλϊε, etc. On voil par ces fails fort instructifs que les Al
banais traitent parfois leur langue avec assez de negli
gence, que tanlot ils mettent la flexion en p£ril, en muti- 
lant le suffixe, tantot ils endommagent le theme en 
sauvegardant la d0sinence de la flexion. Au fond de tout 
cela, il n’y a peut-etre que de la paresse de prononcia- 
tion. Les effets n’en sont pas moins facheux; la langue 
flotte au hasard et n ’arrive k  aucune fixitA.
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( 1 )  H a h n ,  p .  3 2 .
( 2 )  I d . ,  ib id .
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§ 5 .  —  DU NEUTRE.

Hahn a pretendu (1) que l’albanais ne connaissait que 
deux genres : le masculin et le feminin. Les formes que 
l’on a considerees comme neutres ne seraient en r£alite 
que des pluriels masculins et feminins. Bopp rectifie cette 
observation trop g£n£rale (2). En ce qui concerne les ad- 
jectifs et les pronoms, dit-il, ces pluriels designent ce 
qu’on peut appeler le nominatif et l’accusatif du neutre 
au singulier. Ainsi le mire-te le bien, est en effet le nomi
natif ou l’accusatif pluriel masculin; il en est de meme 
de ata (Mud). Les genitifs et les datifs neutres, au con- 
traire, appartiennent au singulier masculin, par exemple 
te mir-i-t, alii ou alt. — II faut convenir que le neutre 
n’est pas suffisamment d6signe dans la grammaire alba- 
naise. La notion en subsiste pourtant, — comment envisa- 
ger sans cela l’interrogatif τσε quoi? Comment les formes 
pronominales atld (latin id), chela (latin hoc), chela (latin 
hcec), chesi (lalin horum) ? Nous recommandons ά nos 
lecteurs ί» cet 6gard l’argumenlation de M. Camarda (3) 
et les affirmations prdcises de M. de Rada (4).

Chaque substance consid0ree a un point de vue general 
est exprimee par des formes autres que cedes des noms 
masculins et feminins. Uje-t, l’eau comme element; valj-t, 
l’huile en g6neral, sont des neutres de la deciinaison de- 
finie. Ainsi appartiennent au genre neutre toutes les ac-

(1 )  U a h n ,  p . 2 7 .
(2 )  U eber das A lb a n isc h e ,  p .  5 9 .
(3 )  C a m a rd a , G ra m m , a lb .,  p .  1 8 6  s q q .
(4 ) D e  R a d a , p .  2 6 .
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tions ou qualit0s prises dans leur 6tat absolti, comme t& 
$ia-vassurit faction de lire, le bdrSe-t la blancheur. M. clef 
Rada, pour plus de clarte, ajoute l’explication suivante : 
ghecur fer, lorsqu’il designe un fer d’une forme ou d’unet 
dimension determinee, est masculin, et dans la declinai-  ̂
son defmie il fait ghecur-i. Lorsqu’il d£signe le m£tal dans· 
son essence generate, il prend un t et devient neutre. Let 
fer, en tant que m0tal, se dit ghecurt. Aussi en parlanti 
des adjectifs, M. de Rada d0signe-t-il les trois genres pan 
les trois articles e, i, te, et il traduit, par exemple, du laitl 
blanc : chiumesht te baard.

On comprendra mieux maintenant pourquoi une serie; 
de mots consid0r0s comme mots pluriels par Hahn (1)' 
sont suivis du verbe et meme du pronom au singulier.. 
Outre oujt-fi et (3aj~«, il cite ; χριε-τε tete, χορρε-τε moisson, 
dja&i-rt fromage, ^«λπβ-τε beurre, άριθε-τε ble, ά]<ψε-̂ ε lard,, 
^‘αλμε-τε corde, et τρου-τε cervelle. Ces soi-disants pluriels; 
paraissent etre des neutres au masculin, et lorsque Hahni 
pretend que ces noms sont suivis de leur adjectif au pluriell 
comme dans <5j«9-« ιστέ τε -ττίχε—τε le fromage est ranee, ill 
se trompe encore; car ce pluriel n’est encore autre chose; 
que le neutre au singulier.

On fera done bien d’admettre, je crois, que la langue; 
albanaise, mise en contact avec d’autres langues ού lai 
notion du neutre est exprimee, a fait tin effort pour rex- 
primer k sa fapon.

Id
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( 1 )  H a h n ,  p . 3 9 .
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§ 6 . —  OBSERVATIONS SUR LES ARTICLES ET LES ADJECTIFS.

En se rappelant les nombreux emplois que l’albanais 
donne aux petils pronominaux i e te, on ne s’avisera pas, 
j’espere, de les identifier a la ^ έΓ β aux is ea id des La
tins, ou bien aux ό ·h τό des Grecs. Les deux etymologies 
auraient d’ailleurs pour elles un egal degre, soit de vrai- 
semblance, soit d’invraisemblance. Une certaine assimila- * 
tion a l’article grec pourrait, a la rigueur, s’admeltre; 
mais il faut renoncer a formuler un avis certain. Ce qui 
frappe, e’est que dans les deux langues le meme contraste 
£clate entre le nominatif et les cas obliques du singulier : 
ό rh τοΰ τ-ης — i, e, te — et si l’albanais a son te aussi au no
minatif pluriel, on peut faire valoir qu’a cote des οί, «ί se 
rencontrent les formes doriennes τοί, ταί. Ge contraste se re- 
trouve en albanais meme, dans la declinaison dupronom de 
la troisieme personneet danscelle du demonstratif. En effet, 
ai est un compose de α +  Ϊ; voila pourle nominatif: or 
le genitif, le datif et l’accusatif de ce pronom sont composes 
de a ·+■ te (altij, atte). Le fdminin est au nominatif ajo, 
e’est-a-dire a +  je +  a? Dans les cas obliques nous y 
trouvons a-ssai, a-ssoje (sur ce changement du t en s, voir 
p. 54), et atte (a l’accusatif). La forme du neutre singulier 
et pluriel· serait atta. La meme opposition se repete dans 
chii celui-ci, che-jo celle-ci, che-ta ceci. Ge pronom fait au 
genitif singulier che-tij (masculin), che-sai (feminin), au 
nominatif pluriel che-ίά (masculin), che-to (feminin), etc. 
Mais ce qui se passe ici pour la troisieme personne n’a-t-il 
pas lieu pour la premiere et la seconde personne dans

6
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toutes les langues indo-europeennes? Ne nous £tonnons; 
done pas si l’albanais aussi fait contraster les nominatifs; 
ου, ουνε (je, moi), ti (toi), avec pwee, f«~jc (au singulier), na 
et ju au pluriel.

I j i f ‘
vi(i;

au sii 
III»

§ 7 .

Ψ Nous avons dit plus haut qu’a quelques exceptions pres, 
l’adjectif etait toujours precede de son article. Que faut-i 
done penser, lorsque nous le trouvons seul, sans substan- 
lif et sans article? Alors il est adverbe. Aussi M. de Rada, 
justement frappe de ce fait, laisse-t-il echapper les consi
derations suivantes (1) : dans les langues latine et grecque, 
les adverbes qualificatifs se forment generalement des ad- 
jectifs et des parlicipes. Dans l ’albanais, e’est le contrairei 
qui a lieu. La modalite y a ete rendue des l’origine sous; 
la forme de l’adverbe representant le quomodo absolu in
herent a la nature (?); et il cite : reend (graviter), cheke 
(plus aequo), ma$ (magne). De la viendraient les adjectifs; 
qualificatifs precedes de leurs articles, puis les verbes 
attributifs qui incarnent le quomodo dans une action oui 
dans une existence ; ainsi : i, e, te reend (gravis, grave), 
renden (>gravat), puis les attributifs abstracts envisages 
substantivement : rend-es-ii (gravitas), etc.

M. de Rada se trompe manifestement. Le point de de
part de la serie reend (graviter), i, e, le rend (gravis, grave), 
renden (gravat), rendesii (gravitas), ou de celle-ci: Ijigch 
(prave) i, e, te Ijigch (pravus, u, um), Ijigchinj (depravo),\

ou iao;:

leraiiia 

ileo mol
oipoix

ill [Mil
pnninui.

Milne, [ij[ 
i  S03

V s  an
Mi etre in 

‘Mpuoeroei 
oui reiti, 
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Ijigchesii (pravitas), ne doit pas etre cherche dans les ad- 
verbes reend et Ijigch, mais bien dans les themes nus iden- 
tiques quant a leur forme aux adverbes et aux adjectifs, 
lorsque ces derniers sont precedes de substanlifs masculins 
au singulier ou au pluriel, ou de feminins au singulier. Le 
theme nu exprime la qualite en general. Lorsque celle-ci se 
rapporte k un nom qu’elle determine de plus pres, ce rap
port. est indique le plus souvent par l’article, ou bien encore 
par des suffixes (lorsque c’est l’adjectif qui precede). Mais 
lorsque la qualite fait cortege a un verbe, cette indication 
n’est plus necessaire.

A I’oppose de ce que nous voyons en grec et en latin 
oil racines et themes nous apparaissent toujours revetus, 
les themes albanais ont un sens, malgre leur absolue inde
termination, et ils peuvent figurer dans le discours comme 
des mots veritables. La langue albanaise a-t-elle ete jadis 
organisee, construite, comme elle Test, aujourd’hui? C’est 
au moins possible. Telle qu’elle se presente a nous au
jourd’hui, le systeme de sa grammaire, comme celui de la 
grammaire turque, semble avoir quelque chose de meca- 
nique, partant d’artificiel; chaque syllabe dans chaque mot 
a son sens propre, et elle peut, suivant les besoins, etre 
retranchee ou de nouveau ajoutee ou inseree. Dans les 
langues anciennes, au contraire, chaque mot ressemble a 
un etre vivanl dont aucune partie ne peut etre distraite 
impunement. L’examen de la declinaison albanaise ne 
nous revele done pas une langue concue sur le plan des 
idiomes indo-europeens. Bien mieux, la plupart des desi
nences du pluriej, comme celles des cas des declinaisons 
indefinie et definie, ne rappellent pas celles des langues 
derivees du Sanscrit.
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M. Gamarda, qui dispose d’une erudition tres-respec- 
table, et dont les ingenieuses combinaisons semblent avoir 
pour unique but de nous faire voir dans l’albanais quelque 
ancien dialecte barbare de la langue des Hellenes, est 
force pourtant de declarer qu’iln’est reste que peude chose 
des anciens suffixes de la declinaison grecque. C’est no- 
lamment Vs du nominatif qui a completement disparu. II 
s’est conserve pourtant dans quelques cas signales par 
M. Gamarda, comme dans λαούσ-ι pour λαός, χοπόσι pour 
χόττος, Θαρρόσ-ι pour θάρρος. Comment notre savant philologue 
ne s’apergoit-il pas que les Albanais, en donnant droit de 
cite dans leur langue a des mots grecs sans les depouiller 
de leurs desinences primitives, eten les munissant d’un suf- 
fixe de leur propre declinaison, fournissent eux-memes la 
preuve qu’ils n’ont pas le veritable sentiment de la gre- 
cite, que le grec est, en realite, pour eux un idiome 
dtranger? Ne procedent-ils pas de meme a l’egard des mots 
latins, tebs que corona, crista, etc., lorsqu’apres avoir af- 
faibli en e mi-muet Va par lequel ces mots se terminent, 
ils y ajoutent un autre a servant d’exposant aux feminins de 
la declinaison detinie, el qu’ils ecrivent coronea, cristea? Ne 
suivent-ils pas les traces des Allemands qui, voulant ger- 
maniser des mots frangais comme « marcher, gouverner, » 
accepterent ces mots tels quels, et y ajouterent leur propre 
suffixe en : marschiren, gouverniren; c’est comme si les 
Frangais disaient marcherer, gouvernerer.

M. Camarda est mieux inspire lorsqu’il a recours a des 
analogies empruntees a la langue moldo-valaque. La les 
substantifs, des qu’ils ne sont pas suivis de l’article defini 
l (ille), perdent aussi leur u final, comme ils le perdent 
lorsqu’ils sont places apres le pronom demonstratif. Les
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Rouraains disent lupu +  £(c’est-a-dire lupus ille), exacte- 
ment comme les Albanais disent ouAxj~ou, ουλκ]-ερε-τε, all 
lieu de dire il lupo comme les Italiens, ou « le loup » 
comme les Franpais. Les Roumains ecourtent le nom des 
qu’il est precede de l’article indefini : un gross lup. Ils 
disent de meme : omul l’homme; omu cela, c’est-a-dire 
homo isle, mais cela horn, c’est-a-dire isle homo. Laquelle 
des deux langues, de la roumaine et de l’albanaise, a donne a 
1’autrel’exemple d’une flexion aussi etrange?Le roumainesl 
de toutes les langues neo-latines la seule qui l’ait adoptee, 
et de toutes les langues slaves le bulgare est la seule qui ait. 
suivi le roumain dans cette voie. Les races qui parlent les 
trois langues sont voisines encore aujourd’hui; elles vi- 
vent melees ensemble. La Roumanie a ete colonisee au 
IV® siecle par l’empereur Valentinien III; Serbes et Bul- 
gares ont occupe les pays qui portent leurs noms a parlir 
du VII® siecle. N5est-il pas naturel que les habitants qui 
subirent la colonisation romaine d’abord et la eonquete 
ensuile, et qui furent obliges d’apprendre lalangue de leurs 
maitres, ne l’aient apprise qu’imparfailement? Et comme 
apres tout ils formaient la majorite de la population, 
devenus ici Valaques et la Bulgares, n’est-il pas na
turel qu’ils aient introduit dans les idiomes nouvelle- 
ment appris et mal compris les constructions et les tour- 
nures de leur langue natale? La postposition de l’article 
defini est done un fait propre a l’albanais, et e’est de 
1’albanais qu’il aura p6netre dans le valaque et dans le 
bulgare.

*t
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§ 8 .  —  COMPARATIFS ET SUPERLATIFS.

Bopp fait remarguer qu’& l’instar des langues celtes et: 
roraanes, Γ albanais a perdu la faculte de former le compa-· 
ratif et le superlatif du theme meme de l’adjcctif; il a re- ■ 
cours en eifet, pour y suppleer, a la particule me plus; 
(albanais du Nord ma), identifle par le celebre indianiste  ̂
avec le gotbique mats (pour ma-is), allemand moderne 
mehr, latin ma-gis, et Sanscrit vedique mah-iyas (nomi-· 
natif neutre). Suivi de l’adjectif indetermine, me annonce: 
le comparatif comme dans I’exemple suivant : bresheri'·. 
dish me i Ijee la grele qui etait plus legere. Suivi de Tad-* 
jectif determine, il formerait, d’apres de Rada, le super-· 
latif. me e bArda, me e njoma la plus blanche, la plus deli- · 
cate. Toutefois les adjectifs possessifs, lorsqu’on veut les; 
mettre au comparatif, prennent necessairement la forme: 
determinee : me imrni se itti plus mien que tien.

Les Albanais font quelquefois preceder les substantifs;
du prefixe sira pour leur donner la valeur d’un superlatifl
sui generis, par exemple se petrit e strapetrit 6 premier
aigle parmi les aigles. C’est un veritable ilalianisme; quii

%

ne connait les strabocco precipice, slragrande, stragrave 
tres-grand, tres-grave? Cette particule stra est evidemment! 
le reste du latin extra.

Est-il bien sur que l’albanais ait jamais forme ses com- 
paratifs et ses superlatifs a l’aide de desinences, comme; 
les langues anciennes et comme font encore beaucoup de; 
langues modernes, telles que l’allemand, l’anglais, le; 
russe, etc.? C’est au moins douteux. Les deux particules;
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dont I’albanais se sert pour indiquer le rapport entre les 
objets compares sont vya et σι. Or vya est en meme temps 
preposition et signifie comme telle devant, avant (latin 
pm), ou encore loin de. Par ce dernier sens il rappelle 
l’hebreu min, et il se pourrait bien que, comme ce dernier, 
vya eut suffi jadis a exprimer le comparatif chez les Albn- 
nais, et que le pronominal me eut ete ajoute plus tard, 
comme dans les idiomes neo-latins et celtes, pour donnei’ 
plus de clarte k la pensee.
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§ 4 ΘΓ. —  CARDINAUX ET ORDINAUX.

J

Les noms de nombre albanais sont les m^mes que ceux 
des langues indo-europeennes; mais cette identite ne 
prouve nullement que la langue des Skipetars fasse partie 
de la famille de ces dernieres. On n’ignore pas que les 
noms de nombre arabes ont penetre dans une ioule de lan
gues africaines, et que l’idiome dravidien des Brahvis, en ac- 
cueillant les noms de nombre du Sanscrit, n’a pu sauver des 
siens propres que les trois premiers. Les noms de nombre 
albanais jusqu’4 dix sont, d’apres Hahn, les suivants :

\  n je .  5  p ese .  8  te te .
2  d i  ( δ υ ) ,  6  g ja sh te .  9  n e n d e .
3  tr e , t r i .  7  s k a te .  10  S je te .
4  c a ter .

cinq iie cit

cor,

am .
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1,1 % fi
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P r e m ie r  p a r e .  
D e u x ife m e  d ite . 
T r o is ie m e  t r e - te . 
Q u a lr ie m e  c a te r -te . 
C in q u ie m e  p e se - te .

S ix ie m e  g ja sh te - te . 
S e p t ie m e  s h ta te - te .  
H u i t ie m e  te te - te .  
N e u v ie m e  n e n d e - te . 
D ix i£ .u e  fye le -te .

Nje parait abrege de nja, qui subsiste encore et qui peut 
designer k la fois le masculin et le feminin. On peat le 
comparer au bulgare inu et jenu et au gothique aina. 
Pese cinq rappelle le bulgare peti que Schleicher croit af- 
faibli de penti; ce dernier viendrait de panti =  pankti, 
car en lithuanien cinq se dit penki.

Quant a gjasht, on voit que Bopp le rattache directe- 
ment au zend esuas. Pour dire toute notre pensee, nous 
nous mefions un peu de ces identifications entre des 
mots appartenant a une langue connue a peine depuis 
cinq siecles et ceux d’une langue morte depuis plus de 
deux mille ans. Pourquoi l’s initial de sex n’aurait-il pas 
subi la metathese comme dans forme tosque a cote 
du guegue yjypar moitie (grec if»™), et pourquoi gjasht 
ne serait-il pas pour shakjt (comparez le bulgare shesti) ? 
Pourquoi Γa n’aurait-il pas ete substitue a un ancien i 
ou e qui aurait succede lui-meme a un a ■ plus ancien 
encore, comme dans l’alb. armik, anmik, latin inimi- 
cus? Dans ce cas gjasht serait identique a sex ou plutol 
seksh, forme k laquelle serait venu s’ajouter le t des or- 
dinaux.
. Shale sept est evidemment contracte de shaptate. Tete 
huit nous presente la forme ecourtee par I’apherese de 
asthete ou agtete, et <5jete la forme ramollie du vieux bul-



gare desenti (pour dakanti) (1). Le t des nombres cardinaux i 
de cinq a dix peut etre explique par un ancien suffixe tii 
qui sert a former les noms de nombre cinq, six, neuf etl 
dix dans le vieux bulgare ; sept et huit s’y disent sedmj,, 
osmj. L’un se raltache au suffixe des ordinaux ta, comme: 
I’auire au suffixe des ordinaux ma. Bopp a bien fait, ce: 
nous semble, de ne pas identifier la syllabe τε des cardi- 
naux avec l’anlique suffixe ti qui se trouve deja en Sans
crit; il croit y voir plutol le suffixe ordinal ta qui est le: 
meme en sansorit qu’en lithuanien (grec το, latin tu). Cette: 
invasion parlielle de la serie des cardinaux par les ordi
naux ne se trouve pas seulement dans le slave, mais deja: 
en latin : septem, novem, decern, qui rappellent les ordi
naux sanscrits saptamds/navamds, etc., auxquels on peutl 
joindre as’lamas.

Pour former ensuite les ordinaux, les Tosques ajoutentl 
au suffixe τε des cardinaux, comme nous venons de voir,, 
une seconde syllabe τ ε ,  ce qui fait que huit se disant τ ε τ ε  en: 
albanais, le huitieme s’y dit τ ε τ ε τ ε .  C’est la, en verite, une:i 
forme peu harmonieuse. D’apres Blanchus, toutefois, le dia- 
lecte du Nord n’ajouterait pas de second τε aux ordinaux dej& 
pourvus de cette terminaison. Pour lui, le sixieme se dit i\ 
gjasti, le septieme i stati, le huitieme iteti, le neuvieme i\ 
nandi, le dixieme i Sjeti, le onzieme i nja mbe Sjeli, etc..
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§  2 .  —  SYSTEME VIGESIMAL.

11 est a remarquer que les Albanais disent nje zet une: 
vingtaine (εΐχά?). Le mot ζβΐ est considerd par Bopp et par:

(1 )  S c h le ic h e r ,  Vggl. G ra m m a tik ,  p . 4 8 3 .
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Pottcomme identiqueala desinence s ’a t i  dans v i n s ' a t i ,  qui 
signifie vingt en Sanscrit. L’apherese aurail fait tomber la 
syllabe initiale v i n ,  si significative pourtant. Quant a nous, 
il ne nous parait nullement prouvequeiei ne soit pas a la 
fois corrompu et abrege de d iS ie t  deux (fois) dix. Quoi qu’il 
en soit, d’apres de Rada, les dizaines paires se comptent 
par vingtaines, ainsi d i ^ e t  (pour d i d i S j e t) quarante, tr iC e t  

soixante, etc.; les dizaines impaires par dizaines, par 
exemple t r i i U e t  trente, p e s e S je t  cinquante, etc. On sait que 
,ce genre de numeration a ete adopte par la langue da- 
noise, et qu’il a laisse des traces visibles dans la langue 
francaise, comme le prouvent les expressions q u a t r e - v i n g t s ,  

s i x - v i n g t s ,  etc. Or, nous savons par Rosen que la numera
tion par vingtaines est propre aux langues caucasiques (1): 
& l’ossete, au mingrelien, au laze, au georgien et a I’ab- 
chase (2). Le suane, d’apres Rosen, ferait k  peu pres seul 
une exception.

se dil t 
ivieine»
tΙί,Μ

■J0
el f|ir

§  3 .  —  BECLINAISON DES NOMBRES CARDINAUX.

Enfin, une derniere consideration : tous les noms de 
nombres cardinaux sont declinables en albanais (par 
exemple p e s  cinq, p e s s e s h  ou p e s s a s h  de cinq, p e s s e v e ,  p e s -  

s a v e  k  cinq, etc.). Ils suivent tantot la declinaison definie, 
tanlot la declinaison indefinie. II en est de meme sans 
doute dans d’autres langues, dans le Sanscrit parmi les 
langues mortes, et dans le linnois parmi les langues

(1 )  R o s e n , U eber die O sselische S p ra ch e ,  p . 1 2 .
(2 )  R o s e n , U eber das M in g re lisch e , S u a n isch e  u n d  A b c h a s isc h e , 

p . 6 3  e t  7 5 .



— 92 —
vivantes. Mais en grec la diclinaison s’arrete au nombn 
quatre, en latin au nombre trois; les autres noms de norm 
bre sont indeclinables dans ces deux langues. S’il fallaii 
considerer l’albanais comme une langue analytique, com: 
ment expliquerait-on cette propension a suivre les alluret 
des langues les plus synthetiques, tant anciennes que mo: 
dernes?

aii.n;  
dil ί'·'

r
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CHAPITRE II

DES PRONOMS

§ l er. — PRONOMS PERSONNELS DE LA PREMIERE 

ET DE LA DEUXIEME PERSONNE.

c
[I,

if
.lb
1λ

II ne saurait exister aucun doute sur la ressemblance 
qui subsiste entre les pronoms personnels de la langur, 
albanaise, notamment ceux des deux premieres personnes,: 
et les pronoms des langues indo-europeennes. Nous rap 
pellerons seulement a ceux qui seraient disposes a se laisi 
ser entrainer par ce fait incontestable k des c o n c l u s i o n s ! 11 
trop precipitees qu’en finnois aussi mina signifie 
sina toi, han lui; qu’en magyar la premiere personne se

k
Gen:

fl) tjQ :3]l·

dit en, la seconde le, la troisieme ό'. On s’etonnera moins 
de voir les formes des pronoms personnels de la langue

ιίι llik μ 
iisfedjiult 
J n t f y q o i s o o l



ossete se rapprocher beaucoup de .celles qui appartiennent 
laux idiomes congeneres du Sanscrit. Dans l’ossete, moi se 
dit az, toi di, lui ui, nous mash, vous simash, eux 
Iudon (1). Mais mi pour moi se rencontre encore dans les 
idiomes des Suanes et des Georgiens; dans ceux des Min- 
greliens et des Lazes on trouve ma au lieu de mi. De 
meme toi se dit si chez les Suanes, les Mingreliens et les 
Lazes, sen chez les Georgiens. Aux Suanes seuls appar
tiennent eg’i lui, nai nous, zgai vous, eg’i-ar eux.

Voici maintenant la declinaison des pronoms personnels 
albanais d’apres de Rada, q.ui a soin d’etablir par des 
exemples l’exactitude des formes indiquees par l u i :

PREMIERE PERSONNE.

Singulier.

N o m . U, u n e  m o i.
G e n it .  T e , m eje  d e  m o i.  
D a t if .  M u a , m e je  m e ,  a m o i, 
A c c . M u a , m e .
A b la t .  P r e i m e je  o u  ca u .  
L o c . (M a n q u e .)

Pluriel.

N a .
N ee sh .
N eve  o u  n a .  
N ev e  o u  n a .  
N e s h i  o u  ca n a .  
N d e r  nee.

DEUXIEME PERSONNE.

Singulier.

N o m . T i  to i .
G e n it .  I l le ,  jo t te ,  tende  (2 ) ,

Pluriel,

J u .
J u sh  o u  te ju v e .

( t )  O n  s a il  q u ’e n  a lb a n a is  a i  s ig n if ie  lu i.  D a n s  l ’o s s e te , ac’i ,  a i ,  s o n t  
le s  fo rm e s  d u  p ro n o u n  d e m o n s t r a t if  d e s ig n a n t  le s  o b je ts  r a p p r o c h £ s  .’ 
celu i-ci. C elui-la  s ’y  d it  uc’ i, u i.  (R o s e n , ib id . ,  p .  9 . )  E n  a lb a n a is ,  o n  
r e n c o n t r e  ic i  la fo r m e  a u .  (D o z o n , p .  2 1 5 . )

(2 )  H a h n  p r6 s e n te  ic i  le s  fo rm e s  r o ty ,  te je .  M a is  e lle s  n e  s o n t p as  
u s ile e s  d a n s  les  c o lo n ie s  d e  la  C a la b re ."  O n  les  y  r e m p la c e  p a r  i t ie , jo l te ,  
tende, q u i  s o n t c e lle s  d u  p r o n o m  p o s s e s s if ( la t .  tu u s , a , u m ).
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Singulier. Pluriel.

D a t i f .  T iij ,  te . J u v e  o n j u .
A c c . T ii j , te . J u v e , j u u , j u .
A b la t .  P r e i  t i i j  o n  ca te . J u s h i  o u  ca j u .
L o c .  (M a n q u e .) N d e r  j u u .

TROISIEME PERSONNE.

Singulier.

N o n a . A i  l u i . A jo  e l le .
G A n it . T e a t t i j ,  a ssije . T e  a ssa i, asso je .
D a t i f .  A t t i j  o u  i . A s s a i  o u  i .
A c c . A tte ,  te  o u  e. A t te ,  te  o u  e.
A b la t .  C a a i  o u  assi. C a a jo  o u  a sso .
L o c .  N d ’ a tte  o u  n d e  te . N d ’ a tte .

P luriel.

N o m . A t ta  o u  a tta  I ts , e u x . A tto  o u  ato  e l le s .
G e n ii .  Te a ttire v e , a tir e  (a t i s h ?). A tiv e r e , a tir e , a s6 h .
D a t if .  A tire v e  o u  i . A t ir e v e . a tire  o u  i .
A c c . Α ία  o u  i . A to  o u  i .
A b la t .  Ca a ta  o u  a tire sh i. Ca a to , a tire sh i, a sa ish i.
L o c .  N d e r  a ta . N d e r  a id .

fi,iK·
tail-

Dili!·
Abl.

Ik. ·'

Otiant

crit i i k
p k i  lift 
W e ; j .  
Tespapn, 
f u e l 1/  a

II fa nt ajouter ά ces formes potir le neutre : au singuliee 
alia (nominatif et accusatif, nd' alia (locatif), au pluriel aU 
(nominatif et accusatif), et asi? (genitif). ' Ό Ι Ϊ  i l u

Tamil
L e  p r o n o m  d e m o n s tr a t i f  c h i i ,  celu i-c i.

Masculin.
N o r n . C hii  c e lu i -c i .
G A n it .  Te ch e tij, chesije . 
D a l i f .  C hetiij.
A c c . C hete  o u  d ie t .  
A b la t .  C a d i i j ,  p r e i  d ie t i i j .

L o c .  N d e  d ie te , n d e  chet.

SINGULIER.

F&ninin*

Che j o  c e l le - c i .
Te d ie sa i , d ie so je .
C hesai.
C hete , chet.
C a  chejo , d ie sa je , p r e i  

chesai.
N d e  chete , n d e  chet.

N eutre.

C hela  cec i:

C heta .

N d e  ch ta .

M on;
1%  l.’i 
famene i|n
aitif j-ip|s 

iitle (.

per;, 
. -"tap.
*>lA* I

%

(
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Masculin.

N . Acc>. C hela  c e u x -c i .  
G e n it . Te chetireve , chetire  

chesish .
D a t if .  C hetireve.
A b l.  Ca chela  ou  cheti- 

resh i.
L o c . N d e r  chela .

F^m inin. N eutre.

C ketd  c e l le s -c i .  C heta .
Te chetireve , ch e tire , chesoh . C hest.

C hetireve , chetire .
Ca chetd , chetiresh i,  ch esa ish i.

N d e r  chetd .

i
§ 2 .  —  OBSERVATIONS GENERALES. —  COMPARAISON.

Ί

11

, mi! hi

i singaiiei 

iiluriel̂

Quant au nominatif du pronom de la premiere personne u 
(prononcez ou), il pourrait peut-etre se rattacher au Sans
crit ahamf S’il venait du grec kyu ou latin ego, il serait 
plus difficile d’expliquer la suppression· entiere de la gut- 
turale g, j  ou de la voyelle i qui est restee dans l’italien io, 
l’espagnol yo et rneme dans le franpais je. M. Camarda pense 
que Yi a ete retranch0 pour eviler la confusion avec le 
pluriel yu (prononcez you). En aucun cas nousne serions 
dispose a considerer u (ou) comme abrege de ow e, οΰνα, et 
k voir dans ces deux dernieres formes l’equivalent de 
l’anlique lyw-n. Nous pensons que les syllabes na, ne ont 
έΐό ajoutees plus recemment au pronom ου, et nous les 
identifions avec les particules vje, vjou et να , qui toutes si- 
gnifienl la. Par la phonetique albanaise owe ne peut etre 
ramene qu’a on qui, en russe, est le pronom de la Iroi- 
sierne personne (Sanscrit ana, anu). Dans ce cas le sujet 
qui parle se designerait lui-meme par le pronom de la troi- 
sierne personne en ajoutant le geste du doigt: celui-ci.

On compare le genitif p.eje au grec μΰο pour ψε7ο, qui τέ- 
pondrait a une forme sanscrite supposee masya. Il nous

I

1
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ieref;
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f c . f .
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fill!
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p a r a it  p lu s  n a tu r e l  d e  v o ir  d a n s  μεμ u n e  fo rm e  d e  la  de: 

c l in a is o n  d e s  fe m in in s ,  c o ra m e  s i  T o n  p o u v a it  d ir e  meitas, 
meitatis. O n  n ’ a  q u ’ a  se  s o u v e n ir  d e  c o m p o se s  com m e 

vetteheje a  s o i (m o t  a m o t  essentia sua) (1 ), de  chesije p o u i 

chelij, e t d e  chetish p o u r  chetire. II est m a n ife s te  que. 

d a n s  c e s  d e u x  d e r n ie r s  ca s  d e s  fo rm e s  fe m in in e s  on  

r e u s s i  a p e n e t r e r  d a n s  la  d e c l in a is o n  m a s c u l in e .  Q u a n t  i 
μου», μουι, B o p p  (2 ) le s  f a it  d e r iv e r  d u  S a n s c r it  mama, mam 
q u i  s e r a it  d e ve n u  maw, mou? N o u s  p a r ta g e o n s  l ’ a v is  d t 

M . C a m a rd a  q u i c o n s id e re  μου λ c o m m e  u n e  fo rm e  secon· 

d a ir e  d u  g re c  p<- O n  s a it ,  e n  e ffe t, a v e c  q u e l le  f a c i l i t e  le s 

d e u x  d ip h th o n g u e s  <» e t  ου« p e rm u te n t  e n t re  e lle s  en  a lb a · 

n a is ,  c o m m e  d a n s  π<χγου<χιγ e t παγοιγ j e  p a ie , tshouaij e t tshoi'j 
j e  l la i r e ,  νεμερουαιγ et νψιροιγ j e  c o m p te  (3 ), e tc .

L e  p lu r ie l  na r a p p e l le  le  nas S a n s c r it ,  c o m m e  le  p lu r ie ): 

you de  la  s e co n d e  p e r s o n n e  se  c o m p a re  a u  b a c t r ie n  yus. 
o u  you-zem, S a n s c r it  yu-yam, e tc . L a  d e c l in a is o n  de  ce&| tr».:. 

p lu r ie l s  n ’ o ff re  r ie n  d e  r e m a rq u a b le .  II n ’ e n  e s t p a s  de: penmen? < 

m e m e  de  la  f le x io n  de  ti to i.  L e  g e n i t i f  d e  ce  p r o n o m  -ieooed« 

m a n q u e  d a n s  le s  d ia le c te s  a lb a n a is  d e  l ’ l t a l ie  : i l  y  est 

r e m p la c e  p a r  le s  fo rm e s  re s p e c t iv e s  d u  p r o n o m  p o sse s s if .

D a n s  la  m e r e -p a lr ie ,  ce  g e n it i f  se d is a it  teje, fo rm e  e xa c te - 

m e n t  c o m m e  meje, o u  e n co re  rwy ( a lb a n a is  i t a l ie n  tiij)..
C e  τυιγ, a in s i  q u e  χεηγ hujtis et any iUius, est a s s im ile  p a r  

B o p p  au  g e n it i f  p r o n o m in a l  d es la n g u e s  s la v e s  en  -go,, 
p a r  e x e m p le  to-go de  c e lu i- c i ,  le q u e l lu i-m e m e  n e  p a r a it  

q u ’ u n e  m o d if ic a t io n  u lt e r ie u r e  d u  S a n s c r it  -sya ( a in s i s la ve

0(1 r;

d f. ■

(1 )  R a d a , p .  3 1 .
(2 )  B o p p , p .  8 0 .
(3 )  H a h n , p . 7 6 .
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logo — Sanscrit tasya). C’est ainsi que le zcnd Ihwa-hya 
est identique au Sanscrit tvasya. Quant a leje, Bopp y voit 
une forme moins degenerec de Ivasya que dans τνιγ.

Dans les genitifs feminins dbs pronoms composes awy 
(guegue assai), χεσαγ (guegue kessai), Bopp parait consi
dered avec raison, ij ou i seul comme desinence; il divise 
done :  α - σ α - i y ,  χ ε - σ α - t y :  Nous ferons des reserves, toute- 
fois, pour les aulres reflexions que ces formes lui inspirent.

Quant aux pronoms de la troisiemc personne ai et chii 
(Hahn : xu<y), ils sont manifestement composes, l’un de la ra- 
cine pronominale a et du determinatif i, et l’autre de l’an- 
cien x«, xe (sanscrit has) et du merae i. Cet i est precede 
d’un t dans les cas obliques, et ce t s’adoucit en s surtout 
— mais pas exclusivement ·— au feminin.

On remarquera les formes insolites du feminin ajo, aio; 
chcjo, chelo, dans lesquelles Bopp croit retrouver des 
transformations de la terminaison sanscrile ds en 6. Nous 
pensons que l’albanais, qui aime tant a signaler la diffe
rence des genres, a attribue la desinence o au feminin de ai 
et de chii pour la distinguer davantage du masculin et du 
neutre {alia et dicta ceci, chela ceux-ci, chela ces choses, 
hoec). 11 est vrai que si alia et chela designent le singulier du 
neutre, et a jo et chcjo celui du feminin, on ne comprend 
pas que chelo et alto en puissent designer le pluriel, a moins 
que dans ces deux formes le t [ne soit . considere comme 
l’exposant du pluriel. Or, cela n’est pas. — On peut suppo- 
ser que les formes plurielles alto et chelo sont d’une origine 
plus recente, qu’elles sont le r^sultat d’une aberration du 
genie de lalangue guidee dans ce cas par une fausse ana
logic, et quo le veritable pluriel commun aux deux genres 
a etc alire, kelirc, chelirc (guegue atomic, comme le gue-

~  97 —
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gue ipevart aromes, repond au tosque ^parties airs). — Eij 
effet, nous retrouvons ici l’ancienne d£sinence du pluritji 
r e ,  laquelle, augmenlee de la terminaison v e , designe 11! 
genitif. Ce n’est que par abreviation que c k e t i r e ,  a t t m \  

peuvenl, privees de cette terminaison, designer aussi 11 
genitif. A l’origine, ces formes paraissent avoir appartemjj 
au nominatif seul (1). .

f
i£l

i i f i

pit
jtei
It w 

f c .
11/· =

§ 3 .  —  PRONOMS POSSESSIFS.
M, Ik 

j(/k-

Ces pronoms affectent des formes variees et multiple? 
suivant les differents dialectes: nous donnons la pref§? 
rence ά celles que nous trouvons dans la grammaire dl 
Giueseppe de Rada, car elles sont confirmees par de? 
exemples et des passages tires des auteurs et des chant I 
nationaux. Ces pronoms sont difficiles k  apprendre, pare: 
que l’article dont ils sont toujours p r id e s ,  meme ; 
l’aspect ind£termine, se fond avec le theme et rend c: 
dernier assez meconnaissable. Ainsi m e m ,  m e a ,  m e i m  

se dit en albanais (aspect indetermine) : i m e ,  m im e *  

l i m ,  mais avec 1’aspect determine : i m i ,  i m m i a ,  t i m t  

T u u s ,  t u a ,  t u u m ,  & l’aspect indetermine : i t t e , j o l t e ,  t e n t , 
& l’aspect determin6 : i t t i ,  j o t l i a ,  t e n t i t .  N o s t e r ,  n o s tra :  

n o s t r u m ,  aspect indetermine: j i n ,  j o o n ,  t a a n ,  aspect deter 
mine : i n i , j o n a , l a n d .  T e s t e r ,  v e s t r a ,  v e s l r u m ,  aspect inde 
termine : i i j ,  j u a j ,  t a i i j ,  aspect determin0 : i j i , j u o j a ,  t a j e t

we! c.· 

p r  i'

pnijt f.|

Od a 
ri&i 
ks

ί 'ί '.  i l l : :

life ;; 
δ'?".' ...
if!· h

( t )  L a  p r e u v e  q u e  l a  d e s in e n c e  v e , v e t  d u  p lu r ie l  m a r q u e  s u r to u  
I ’ is o le m e n t ,  se t r o u v e  daDs le s  p r o n o m in a u x  a ive t, a jo ve t, a tta v e t,  si; 
g n i f ia n t  ip se , ip sa , ip s u m ,  e t  d a n s  c h iive t, ch e jo ve t, c h e ta v e t ,  q u e  M . d: 
R a d a  t r a d u i t  is le , is ta ,  i s tu d  (p .  3 6 ) .

H r
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En y regardant de pres, on decouvre que ces formes 
sont composees avec l’article masculin i abrege ά’αϊ, le 
demonstratif feminin jo abrege A’ajo, et le demonstratif 
neutre te ou ta. L’accent tonique s’etant port6 sur la 
premiere syllabe, celle-ci, "qui contient l’article, a acquis 
la preponderance, et il n’est reste du pronom lui-meme, 
dans beaucoup de cas, que la lettre initiale. G’est ainsi que 
ime =  i +  me; itte — i +  te, iin =  i +  n (abrege. de 
na, ne), iij =  i -{-jou. De meme jotte —p  (pour a jo) +  te; 
joon — jo +  n (na, ne), juaj —jo +  j, (jua etant pour jou 
— la. diphthongue ua pouvant etre consideree le plus sou- 
vent comme une expansion de rn).JEnfm le feminin imme, 
comme semble le prouver la consonne double (mm), est 
pour jo +  me. Au neutre nous trouvons : iim pour ta (ti, 
tij) +  m, tent pour te, ten +  t, taan pour ta -f* n, taij 
pour la +  ij (expansion de je).

On a vu que le neutre du demonstratif ai est atta au 
singulier; mais la forme abregee, devenue article, est te. 
Dans tim Xi est du a l’analogie du masculin et du feminin 
(ime, imme). Dans taan et taij, Tallongement de la pre
miere syllabe est du au caraciere monosyllabique du pro
nom possessif et a la forme apocop6e du pronom person
nel. Dans tent, l’insertion de Xn ne doit pas etre expliquie 
comme un reste du neutre latin tuum. II faut consid£rer que 
le genitifd'itte tien, se dit aussi bien t'etitte que te tente; 
que l’accusatif du masculin aussi bien que du feminin du 
meme possessif a les deux formes tette et tente. On voit 
alors que la langue a cherch6 k fortifier la premiere syl
labe, tantot en redoublant le second t, tantot en le faisant 
preceder d’une nasale, comme on dit, par exemple, pentea 
la plume, au lieu de petea, grec τταρόν, etc.
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La, sans doute, ne se bornent pas les irregularites et. 
les singularites que presente la flexion des pronoms pos- 
sessifs albanais. Le pluriel de ime, imme fait t’ime ou te ' 
mii miens (masculin), a l’aspect determine t'ime ou le\ 
miit, — et au feminin t’imme ou te mia, a l’aspect deter- · 
mine t'immet ou te miat. Le pluriel, aspect indetermine, 
A'itte, jotte est, au masculin comme au feminin, tuu ou 
iente, ■— aspect determine au masculin luut ou tentet, 
au feminin tuat ou tentet. Ici tuu est manifestement u n . 
souvenir du latin tuns; mais on voit en meme temps que 
la langue albanaise n’a emprunte au latin que le theme 
du pronom tu, nullement la flexion elle-meme. Le pluriel. 
de tin notre (masculin) et de joon (feminin) est tcian (mas
culin), et Iona (feminin); aspect determine: tanet, tonat. 
On reconnail dans le la et le to des premieres syllabes 
le pluriel du demonstratif di : atta, atto. Le pluriel (as
pect indetermine) de iij, juaj est taij, luaj, aspect deter
mine Lai jit, tuajat, neutre tajet.

La s’arretent pour le moment nos remarques sur la. 
declinaison des possessifs; mais la ne s’arretent pas les i 

. difliculles pour celui qui etudie l’albanais. II laut qu’il se: 
decide a apprendre par coeur toutes les formes flexives d e: 
cette classe de pronoms.

M. Camarda a fortbien vu que cesformes derivaient en. 
dernier lieu du genilif des pronoms personnels.il faut. 
avouer que dans les possessifs des deux premieres per- ■ 
sonnes il ne reste guere de trace de ce genilif, a moins i 
qu’on ne veuille la retrouver dans I’m d’ime. En revan
che, ce genilif s’est conserve intact dans les pronoms pos
sessifs de la troisieme personne. Pour constiluer ces pos
sessifs, il suffit de prendre les genitifs singulier et pluriel

lei
3 0 c

)< I

IB!
iU

i l k
III

jett

al«
w e l

X . I  I i j  
C· liti 
D· Jl'/lj 
k, I,, 
kdit

J %
kin,;
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de ai et de ajo, et de les faire precedcr de la particule i  
au masculin, d’e aufeminin et de te au peutre. On obtient 
ainsi les formes suivantes :

1 .  I  t i i j  (p o u r  i  a tlij) ,  m o t  a  m o t :  i l  d e  l u i ,  e tiij  l a  d e  l u i ,  te tiij  
( n e u t r e ) .  E n  a l le m a n d : d er  seine , die se ine , das se ine .

2 .  I  sa t  (p o u r  i  assa t)  i l  d i  l e i  ( 1 ) ,  e sa t  la  d i  l e i ,  te s a t ( n e u t r e ) .  E n  
a lle m a n d  : d e r ih r c ,  die H ire, das ih r e  (s in g u lie r  f e m in in ) .

3 .  I  tireve  (p o u r  i  a ltireve)  i l  d i  lo r o ,  e lire ve  la  d i  lo r o ,  te  iireve  
(n e u t r e ) .  E n  a l le m a n d : d e r  ih r e , d ie ih r e , das ih r e  ( p lu r ie l  d e s  t r o is  
g e n re s ) .

Or, il arrive a ees genitifs ce qui arrive aux noms mas- 
culins (2): quand de l’aspect indotermine ils passent a l’as- 
pect determine, ils deviennent themes ou plutot nominatifs 
a leur tour, et ils donnent lieu alors ά des formes flexives 
nouvelles.

SINGULIER.

N .  I  t i i j  s ie n ,  
G . Te te tiij ,  
D . Te tiji,
A c . Te tiij,
A b  . C a t  t i i j ,

e t i i j  s ie n n e ,  
te tije . 
te tijie . 
te  tije . 
cd  e t i i j ,

t e t i i j .  I  sa'i ( a l l .  ih r ) , 
Te te  sa i,
T e  sa ij,
T e  s a i,

c a te  t i i j .  C d  i  sa i,

e s a i, te  sa i. 
te  sa le , 
te s a je .  
te  sa je .
c d e s a i,  c a te  sa i.

PLURIEL.

N .  T e t i i j s ien s , te t ija  s ie n n e s .  
G . Te iijsh , te tija sh .
D . Te tijv e , le tija ve .
A c . Te tii j ,  le tija .
A b . Te t i js h i, Hi tija sh i.

Te sa i  ( a l l .  ih re ), te sa ja .
Te sa ijsh , te sa ja sh .
Te sa ive , te sa ja ve .
Tii sa i, te  sa ja .
Te sa ish i, te sa ja sh i.

(1 )  N o u s  n o u s  s e rv o n s  ic i  d e  la  t r a d u c t io n  i t a l ie n n e  d e  M . d e  R a d a ,  
p a rc e  q u ’e lle  e s t e n  m d m e  te m p s  c o m m e  le  c a iq u e  d es  fo r m e s  a lb a -  
n a is e s .

(2 )  V o ir  a  la  p .  6 6  d e  c e t  o u v ra g e .
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§ 4. — DES, PRONOMS RELA.TIFS, INTERROGATIFS, 

IN D iF IN IS , ETC.

Les Skipetars ont deux formes pour leur pronom rela- 
tif : 1° ce qui, au nominatif, reste le meme dans les trois 11 
genres, et 2° zilji, zilja, ziljt, lequel se decline comme 
les noms determines: Geniiif, te ziljil, te ziljes, te ziljit. 
Datif, ziljit, ziljes, ziljit. Accusatif, ziljin, ziljen, ziljt. 
Pluriel, ziljt, ziljat, ziljt, etc. Ainsi que ce (ou τσε), zilji, 
zilja, tiljt est en meme temps pronom interrogatif. On 
peut meme affirmer que c’est la la signification primitive 
de ces pronoms. Bopp a fort bien vu (1) que le z ou τσ,  
par lequel ces pronoms commencent, avail une origine . 
gutturale et devait etre considere comme une degene- 
rescence du k. Mais lorsque, pour expliquer la seconde 
syllabe, il rappelle le pracrit kerisci, le Sanscrit AMrs'as 
k cote du latin qualis, nous craignons qu’il n’ait pousse 
un peu loin l’amour des conjectures. Au lieu de τσάι, 
ra«X ja, on dit aussi τ««ρ«, τ σ φ « .  Cette permutation n’est pas 
rare en albanais, et, a premiere vue, on pourrait etre 
dispose a voir dans τσ«λι une corruption de qua-lis (2). En 
ellet, en franpais quel, lequel peuvent avoir un sensrelatif’ 
aussi bien qu’interrogatif. II se pourrait pourtant que 
τσίλι fut un mot de creation originate forme, comme ses . 
semblables, σοιλί d’origine noble (σουα race), <rcvjXt dis
tingue de aivj marquer, teindre, peut-etre ί'σσιλε, εσσουλε 
k jeun, ίσ ’ετλ ι noble, de ίσ ε τ ε  race, etc. 1 2

ti

pifli

proo·:
SOttCt
1».
i A

«¥
— pai
li i l l j i
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'ijiiipei 
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On \oU 
ceiie il> 
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= ■ to;
• a  (lai 
avj'i-. ( 
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Me telle

' Poor Γι
,a(Mrnin

( 1 )  B o p p , p .  5 9 .
( 2 )  H a im ,  p .  1 4 ,  c ite  j ; a ) je  e t  π α ο , q u i  to u s  le s  d e u x  s ig o ii ie n t  u n e  ■· 

p a i r e ,  e t  s o n t  e v id e m m e n t  le  m 6 m e  m o t . tor|
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Bopp a vu qu’en albanais, comme dans les langues se- 
raitiques, le pronom relatif ne pent pas exprimer les rap
ports des-cas obliques. Ces rapports sont rendus par un 
pronom qui suit et qui appartient a la troisieme per- 
sonne, par exemple xj* t Scpot a qui il a donne, mot & m o t : 
lequel a lui il a donne; xjc t χισ (Luc, vu, 121) qu’elle 
avait, mot a mo t : qui, lui (ή, elle avait.

Rappelons que ce fait au genitif te cuij, au datif cuij, 
— puis au genitif pluriel te cuijsh, le cuijash ou le cuive, 
tecujave; au datif pluriel cuive, cujave, a l’ablatif cuishi, 
cujashi.

Enfin il y a un pronom relatif cush (latin quis, quce) 
qui peut etre aussi interrogatif et qui presente les formes 
les plus variees. 11 fait au singulier te cuij (genitif), cut 
(datif), che (accusatif), et au pluriel te cuive, che, cuishi. 
On voit que la declinaison de cush ne diifere guere de 
celle de ce. Quand cush est interrogatif, il peut prendre 
l’aspect determine (1).

Les pronoms indelinis se forment a l’aide du mot do tu 
veux (latin libet), par exemple τ ado chacun (indeclinable), 
xoυσάο (epicene), τσιϊΚιάο (f£minin TrtXXjado), vdovje composd 
de : vdc si, do et vjt, mot a mot : si tu veux un, c’est-a-dire 
quelqu’un. Ajoutons τσα quelques-uns, τσοχουσ, Τσ'οτσάλι et 
Sixo-jo'  quelqu’un (2), et t -nXXe-i, feminin t  nXkt-ot un tel, 
une telle, pronom qui rappelle le latin talis, comme 
rappelait qualis.

Pour rend re le franpais aucun, personne, on a recours a 
la tournure ασ vj« pas un. Cet as ne serait-il pas une mo-

pl”»'
(1 )  D e  R a d a , p .  3 7 ,  .
(2 )  P o u r  la  d e c lin a is o n , v o ir  χ ο ντ ’ e t  τσ O h .



dification, peut-elre une abreviation de la forme plus com
plete μος, qui se compare au grec pi. Nous ferons remar- 
quer que ce mos se retrouve dans la langue des-Tshouva- 
ches, horde ongro-finnoise ; il s’y dit mas.

Au fran<?ais aucun, personne repond exactement I’alba— 
nais vjcpt homme, qui alors prend le sens negatif. On ren- 
force ce mot quelquefois en y ajoutant χιτσ rien. C’estt 
ainsi qu’on dit χησ yjY aucune chose, absolument rien.

rj(0£ tout, tons est un mot d’origine albanaise pure (que* 
Ton compare yj*, yj<xv chose). II est indeclinable au singu-- 
lier et au pluriel lorsqu’il se rapporte a un substantif.. 
Seul, il forme au pluriel τε yjtGe tous, τε y'y.Ba loutes, etc..

Un pronom qui se rattache certainement aux languess 
anciennes de la famille des Aryas est jatere Γautre, dont.| 
la forme guegue est l-jcterc, faisant au genitif masculin ten 
jateri, au genitif feminin to jalerie. D’apres de Rada, il a; 
deux formes au pluriel : 1° te jeter, tc jatera; 2° le lieer, 
tii Hera. — Compose avec vje, ce pronom fait njeter oû  
n-jater, dont le sens est anus alter (1), et dont la premiere 
partie (vj£) peut se decliner ou rester indeclinable a vo-i 
lonte. Ce jaler, malgre le j  initial qui semble indiquer des:; 
influences slaves signalees par nous ailleurs, doil etre< 
identique au Sanscrit antharas, gothique anlhar. Il con-; 
tient, par consequent, un suff'ixe qui marque la gradatiom 
en general; mais ajoute a des themes pronominaux, il in- 
dique de preference la dualite, par exemple ka-taras le- 
quel des deux (2). La notion de dualite s’est quelque peui 
obliteree dans antharas. Toutefois le lithuanien antras;
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( 1 )  D e  R a d a ,  p .  4 9 .
(2 )  B o p p , U eber d a s  A lb a n isc h e ,  p .  3 1 .

ft I



—  4 0 5  —

plus com. 
'er®$ reniar- 
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™ient | alia. 
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· ' nen, Cost 
enl i ' k n ,  

apm (ijM 
le an singu-

loulei, etc,

q u i s ig n if ie  r e e lle m e n t  le  se co n d , p o u r r a i t  e tre  p e u t -e t re  

c o n s id e re  c o m m e  e ta n t le  c o m p a r a t i f  ψ  u n ?  L a  f o rm e ,  

fo rm e  p r im it iv e  £ tan t jalcr,jctcr, e t n o n  p a s  tjater, tjelcr, 
la  c o n je c tu re  de B o p p  fa is a n t  v e n ir  la  p r e m ie r e  p a r t ie  d c  

ce m o t du  p ro n o m  d e m o n s t r a t if  tya c o n se rv e  d a n s  le  d ia -  

le c te  v e d iq u e  e t id e n t i i ie  p a r  le  c e le b re  l in g u is t e  a ve c  

P a r t ic le  a lle m a n d  der, die, das, ce sse  d ’ e tre  p la u s ib le .  Ce 

t, q u i a f in i  p a r  a d h e re r  au  p ro n o m  tjater, n ’ es t e v id e m -  

m e n t q u e  le  p ro n o m  d e m o n s t ra t if  a lb a n a is  te lu i-m e m e .  

P e u t -e t re  f a u t - i l  p la c e r  jaler, jeter to u t  a f a it  s u r  la  m e m e  

lig n e  q u e  le  g re c  έτερο? q u i a ve c  I’ a r t ic le  se  d i t  ατερο? (4).

autre, (lout 
nMolin te

§ 5 .  —  DU PRONOM REFLECHI.

i! liilO il, H

.njtlsr on 
a premiere 
able i  ^  
Jiquff ite  

doit e te  
,,,'Jlcoi· 
oraJalio11

dqttBP6®
η I 0 1 '

L a  la n g u e  a lb a n a is e  n ’ a  p a s  p a s  ^ e x p re s s io n  s im p le  

p o u r  le  p r o n o m  r e f l£ c h i.  P o u r  y  s u p p le e r ,  e l le  e m p lo ie  le  

m o t βετεχε ,  q u ’ o n  d e c l in e  c o m m e  u n  s u b s ta n t if  f e m in in  e t 

d o n t la  s ig n if ic a t io n  p r e m ie r e  p a r a it  a v o ir  e te  l ’ is o le m e n t ,  

Γ a parte. E l le  se  s e r t  e n  v e r it0  d e  la  fo rm e  βετεχε k to u te s  

le s  p e rs o n n e s  d u  s in g u l ie r  e t d u  p lu r ie l ,  p a r  e x e m p le

θα<τ e με βετεχε  je  m e  d lS  k  m o i-m e m e ,  θέ με β ετεχ ε  tU  te d lS  

h to i-m e m e , θάνε με βετεχε  i ls  se d ir e n t  a  e u x -m £ m e s ;  et 

o n  n ’ ig n o re  p a s  q u e  le  S a n s c r it  e n  u s e  d e  m e m e  d u  p r o 

n o m  p o s s e s s if  sva (2). M a is  o n  n ’ a q u ’ a o u v r i r  la  g r a m -  

m a ire  de  M . de  R a d a  : o n  y  v e r r a  q u e  lo r s q u e  la  n o t io n  

de l ’ id e n t ite  s ’ a p p l iq u e  a  la  d e u x ie m e  o u  h. la  t r o is ie m e  

p e rso n n e , o n  a jo u te  t r e s - v o lo n t ie r s  a u  m o t  vette (βετε) les

(1 )  D e n fe y , I I ,  4 9 ,  d it  quo  έτερος e s t p o u r  εντερος, s e r .  a n th a r a s .
(2 )  B o p p , ib id ·,  2 6 .
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pronoms personnels respectifs. C’est ainsi que de Radai 
Iraduit moi-memepar vettemee (aspect determine vettemia),, 
genitif vetlemeje (aspect determine vettemejes), etc. De merae: 
toi-meme vette jotte (aspect determine vettejotlia), etc. Mais: 
pour la troisieme personne il n’y a pas d’autre forme que: 
vettexee (1) (aspect determinl vettexea); seulement, dans: 
les cas obliques, nous rencontrons, a cote des formes τέ-  
gulieres, comme une seconde declinaison irreguliere,; 
etrange, qui vaut la peine d’etre signage.

d e l i
'/*· 
fee ■-
iilfei 
JOS: 
c a n  
k ύ  
firJ 
cel -j i
fldlil

ASPECT INDETERMINE.

Formes regulieres.

S in g .  G i n i t .  T e  v e tte y e je .  
D a t i f .  V e tte x e je .
A c c . V e ite y e je .
L o c . (M a n q u e ) .  
A b la t .  P r e i v e tte y e je .

Formes irr^gulteres.

T e  v e tte ju i. 
V e tte ju i.  
V eU ejue . 
N d e v e t te ju e .  . 
P r e i v e tle ju e .

ijiie la r, 
Eceil 

a t t f ’ic 
pa::ii e
w ri [Oil

A l’aspect determin6 nous trouvons de meme vettejues et( 
vcllejuen h cote de vetlexees et vettexeen. Nous passons aua 
pluriel :

I lic a lie  
%. Ui
sc, t e c
te'lpr,

ASPECT 1NDETERMINE. ASPECT DETERMINE. JKja, if
Form es r<§g. Formes irr<5g. Formes reg. Formes irr6g.

N o m . V e tte x e a . V e th j i ta . V e tte x e a t. V e tte ju a t. U [|]e[

G 6 d U . Te v e tte x e v e . V e tle ju a sh . T e  v e tte x e v e t. Te ve ite ju v e t. (Wilp
D a t i f . V e tiexe  v e . V e tte ju v e . V e tie x e v e t. V e tie jn v e t.

««me, ^
ft/r

A c c . V e tte x e a . V e tte ju a . V e tte x e a t. V e tte jila t. FfO lM cn

L o c . N d e r  v e tte x e a . (M a n q u e . ) V e tte x e a s h it . V e tte ju sh it. Ρ ^ Ο |)|]κ

A b la t . V e tte x c a sh i. V e tte ju sh i.
Bou;

On sait que les langues aiment h faire ressortir l’idee
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de l’identit0 le plus souvenl par le superlatif (οώτότατος, 
ipsissimus): l’albanais le fait par la repetition du mot, au 
lieu de β ετε  il dit β ε τβ έ τε , a l’aspect determine β ετβ ετε ία  

seilas intima. G’est ainsi que dans vettejue, vetlejui il 
nous semble que la meme idee est exprimee deux fois, 
car Yu (ou) des avant-dernieres syllabes nous parait etre 
le meme qui sert a former le passif de l’aoriste et de l’im- 
peratif (ob χερχοβα, je fus cherche, χερχοου sois cherch0), et 
cet ου il y a longtemps que Bopp l’a identifie avec le pro- 
nom Sanscrit sva (1). Nous-meme nous avonssoutenu que 
la premiere syllabe de βετε se retrouvait dans la forme 
flexive du pluriel β ε , que les deux syllabes reunies n’etaient 
que la meme forme a Faspect determine.

En eifet, la notion de la separation, de Fisolement, sert 
k expliquer le genitif des declinaisons aussi bien que le 
passif ou le moyen des conjugaisons. Puisque Lecce ecrit 
υ ετ ι pour β ετε , le passage de υε a ου ne presenle plus de 
diflicult6. Be aussi bien que ου sont ramenes k sva soi, par 
Bopp. Or, ce sva, pronom Sanscrit, devient se en lalin, et 
se, dans cette derniere langue, est tantot pronom reflechi, 
tantot preposition composee avec des verbes comme se- 
grego, se-cerno, se-paro, tantot lorsque le d de l’ablatif 
archai'que vient s’y joindre, conjonction, sed signifiant mais.

Le mot βε indiquant une existence separee, ind0pen- 
dante, β ετε sert a designer aussi tout simplement Fidee de 
personne ou d’individu. Σα βετε }<χνε veut dire : combien de 
personnes sont-ils? Reponse : '̂ετε βετε dix personnes (2). 
Ceci nous amene k poser une derniere question :

( 1 )  B o p p , p .  2 0 .
(2 )  N o u s  t r a ite r o n s  u n  p e u  p lu s  lo in  d e  l ’o r ig fn e  p r e s u m a b le  d e  la  

d e r n ie r e  p a r t ie  d u  m o t  β ίτ ε γ ε .
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L’ou qui d6signe le pronom de la premiere personnt 
serait-il autre chose que le pronom reflechi ου qui sert l 
former l’aoriste passif, autre chose que le sw des anciemi 
Indous, ce sva qu’on employait a toutes les personnesl 
Quoi de plus naturel que de se designer soi-meme, It 
geste aidant, par un mot signifiant l’individu, le meme‘ 
Gela rappelle quelque peu le oZto; des Grecs, le hie des 
Latins. N’est-ce pas en effet a la premiere personne que. 
le sujet et I’objet se confondent dans le meme etre?

Enfin cet ου qui, a l’instar du sva Sanscrit, peut designer, 
toutes les personnes au sens reilechi, ne peut-il pas expli-i 
quer du meme coup le pronom enclitique iu leur, a euxi 
abreg-έ quelquefois en ou comme dans l’exemple cite pan 
de Rada : ESe ai ou pergjegj e ou Qa attire et il repondis 
et il leur dit, k eux (1).

(1 )  D e  R a d a ,  p .  3 5 . Le ie.
fills COD:
bngues n 
tawpeenr 
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CHAPITRE PREMIER

O B S E R V A T IO N S  G tfN fiR A L E S .

Le verbe albanais a conserve un bagage svnthdtique 
plus considerable, non seulement que celui de toutes les 
langues neo-latines, mais de la plupart des langues indo- 
europeennes. II possede des formes simples pour le pre
sent, l’imparfait et l’aoriste, a l’indicatif aussi bien qu’au 
subjonctif. 11 en possede pour la voie moyenne au present 
et k l’imparfait. Puis, comme a l’instar d’autres idiomes 
modernes, il a recours aux verbes auxiliaires avoir et etre 
pour la creation d’autres temps et modes, ce verbe pre
sente une variete .et une complication de formes qui ne 
laissent pas d’elonner un peu a premiere vue. Ce qui ajoute 
k ces difiicultes, c’est que les desinences des personnes et 
la formation de temps entiers, comme par exemple celle 
de l’imparfait, different considerablement d’un dialecte k 
l’autre. On peut remarquer, n6anmoins, que Falbanais,
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eomme toutes les langues qui commencent k se civiliser,· 
a aussi dans la conjugaison une certaine tendance a se 
simplifier, a adopter une marche plus reguliere et plus, 
uniforme. Cette tendance parait surtout sensible dans It 
grand tableau dressd des differentes conjugaisons par 
M. Rossi, dans son Yocabolario italiano-epirotico. Les ano-i 
malies s’y trouvent en moins grand nombre que dans It 
Grammaire de Hahn, et — chose notable — on n’] 
rencontre pas de moyen. Faudra-t-il en conclure que les 
Albanais catholiques sont sur le point d’y substituer les 
formes analytiques du passif, comme ont fait dej& k pei 
pres toutes les nations d’origine aryenne ?

Bopp avait deja reconnu, avec sa sagacitd habituelle; 
que c’est.surtout dans la conjugaison que les points del 
contact de la grammaire albanaise avec celles d’autres 
idiomes indo-europeens sont nombreux et frequents. I] 
suffit, en effet, d’un simple coup d’oeil jete sur cette con-i 
jugaison pour se convaincre que Ton n’y retrouve pas; 
comme dans les langues finnoises, l’emboitement dans ur: 
seul mot d’une foule de syllabes exprimant tous les modes 
imaginables de la notion verbale, modes concessif, optatifl 
substantif, negatif, etc., ni la variete de formes modales 
propre aux langues semitiques : kal, niplial, piel, puali 
hiphil, etc. Le concept verbal s’exprime en albanais pan 
des formes grammaticales, ou identiques ou analogues ; 
celles des langues de l’Europe occidentale. Voil& pourquo: 
on peut dire que l’albanais a reellement le caracterr 
d’un idiome europeen; mais on fera bien de ne pas allesj 
au-deli. Lorsque, pour etablir un rapprochement entro 
l’albanais et le Sanscrit, Bopp cite les desinences prono·· 
minales, il parait oublier que ces desinences se rencon-i

fe .;

prem iei
tl JIDil

p e r »
vou'lrai;
plurielj
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^5e civiliser, 
W aace a sj 
* e e t  p fe  
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' I k  Les ano-

-  on b'v
J

i k e  que les 
iktiluer les 
it deja a pea

requenls. H 
celts coi·

trent pareillement dans les langues ougro-tshoudiques. 
Nous allons, pour 0clairer nos lecteurs, placer sous leurs 
yeux le prdsent de deux verbes finnois :

S a a n  j e  p r e n d s .
S a a t  tu  p re n d s .
Saa  i l  p r e n d .
S a a rn n e  n o u s  p re n o n s .  
Sa a tte  v o u s  p r e n e z .  
S a a v a t  i ls  p re n n e n t .

S a n o n  j e  d is .
S a n o t  tu  d is .
Sanoo  i l  d i t .
S a n o m m e  n o u s  d is o n s .  
S a n o tte  v o u s  d i te s ,  
S a n o v a t  i ls  d is e n t .

L’imparfait de ces deux verbes fait sain et sanoin k la 
premiere personne singulier, sail et sanoit a la deuxieme, 
et ainsi de suite, les desinences pronominales restant 
conslamment les memes. Toutefois, h 1’optatif, la seconde 
personne singulier prend un s : saakos, abregd saaos, 
voudrais-tu bien prendre? — et la troisieme personne 
pluriel prend t: saahot, etc. (1).

Iroiire pas,
D l d a a s ®

; les modi® 
sif, optatif)
i j  i B O l i l l ®

CHAPITRE II

TABLEAU GENERAL DES DESINENCES VERBALES

Ϊ

pOOlf1
cliaclW 
pas ^  
(It &  
jsproBO-

Que Ton compare maintenant aux paradigmes finnois 
le tableau des desinences pronominales du verbe alba- 
nais :

( I )  G ra m m a ire  de la  langue  finno ise , p a r  H e r z b e r g  e t  U j fa lv y .
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PRESENT. *
a ctif . p a ssif .

Indicatif. Subjonctif. Indicat'd. Subjon
S in g . 1 . -n j .  \  g 1 . - n j  o u  t h e m e . 1 .  -e m .  Y

2 .  - n .  g § 2 .  -sh , ts h . 2 .  -e . -e sh . i
ί . - n .  J | 3 .  -w /o u  j ,  o u t h .  a l lo n g e . 3 .  -e t  (ete). 1

» -re  d a n s  q q .  v e rb e s  i t r e g .
H a h n  : κ έρ κο -]ε , π λακ- t je . s

P lu r .  1 . -(e) m i, (e) m . i .  \ 1 .  -e m i.
2 .  -(e) n i. 2 .  |  C o m m e  a  l ’ in d ic a t i f . 2 .  - e n i ( i i ) ( \ ) .  %
3 .  -(e) n  o u  in e  ( 1 ) . 3 .  ) 3 .  - e n (e n e ) ( \ ) .

IMPARFAIT.
ACTIF. PASSJF.

Indicatif. Subjonctif. Indicatif. Subjoi)
S in g . 1 . - v jd . 1 . - ja . i . -sh a . \

2 .  -n je . 2 .  -je . 2 .  -sh e .
3 .  -n e j  ou  ij, j . 3 . - n e j  o u  i j ,  j . 3 .  -e j .

S o u v e n t  le  th .  n u  o u  -te.
P lu r .  1 . -n j im . 1 . - j im . 1 .  - s h im .

2 .  -n ji t . 2 .  - j i t . 2 .  - s h i t .
3 .  -n jin . 3 .  - jin . 3 .  - sh in  o u  sh in e ,  j

ACTIF.
AORISTE.

Indicatif.
S in g . i .  -a .

2 .  e.
3 .  i  o u  ου. 

P lu r .  1 .  in .
2 .  i  (ie) ( 3 ) .
3 .  n  (ne) ( 3 ) .

Sulij. (ou optatif present).
1 . -sh a  (tsh a ) (3 ) .
2 .  -sh e  ( tshe) ( 3 ) .
3 .  -te  (f ie  o u  s h te ) .
1 . -s h im  (tsh im ) ( 3 ) .
2 .  - s h it  (tsh il)  ( 3 ) .
3 .  -sh in  {tsh ine)  ( 3 ) .

PASSIF (2). 

Indicatif Subjonct

Kami

3 .  T h ih n e  n u .

(1 )  H a h n ,  G ra m m , a lb .,  p .  0 5 ,  6 6 .
(2 )  L ’ a o r is te  p a s s if  se c o n ju g u e , a  l ’ e x c e p t io n  d e  la  t r o is ie m e  p e rs o n n a  

d u  s in g u lie r ,  c o m m e  l ’ a o r is te  a c t i f  k  l ’ in d ic a t i f  e t  a u  s u b jo n c t i f ; m a is  
i l  e s t p r 6 c £ d e  a  lo u te s  le s  p e rs o n n e s  d u  s in g u lie r  e t  d u  p lu r ie l  di! 
p r 6 f ix e  ου.

(3 )  H a h n ,  G ra m m , a lb .,  p .  6 5 ,  6 6 .

ίρ· lallea 
qoe i
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PASSir.

4,

( t it) .

•d

«H D ·,

IMPERATIF.
ACTIF. PASSIF.

S in g . 2 .  - j  o u  th e m e  n u .  2 .  ou .
P lu r .  1 . - m i .  P lu r .  1 .  em i.

2 .  -n i .  2 .  m i  o u  s yn c o p d  e u  i .

PARTICIPE.

- r e  (-n e  c h e z  le s  G u e g u e s ).

ADJECTIF VERBAL.

-e ie  - t  ( 1 ) .

mssif.

I

D esinences de V im p a r fa it da n s le d ia lecte  de  S c o d ra , d ’apres R ossi.

S in g .  1 . -(t) sh n a  o u  ish e m .  P lu r .  1 .  -sh im  o u  s h n a .
2 .  - ( i )  she. 2 .  - s h i .
3 .  -Ice o u  ete. 3 .  -s h in .

oil s»*· CHAPITRE III

EXAMEN DES DESINENCES PRONOMINALES.

Les trois personnes du singulier a Tindicatif.

§

Le tableau ci-dessus prouve, si nous ne nous troni- 
pons, que la ressemblance entre les formes de la conju- 
gaison albanaise et celles des langues indo-europeennes 

* est sensible, surtoul h l’aoriste; au prdsent indicatif, k

( i )  D e  R a d a , p .  7 7 .

8



l’imperatif, au participe, au pr£sent et k l’aoriste moyen, 
I’albanais parait avoir suivi sa propre voie. En effet, 
lorsque le theme se termine par une consonne, les trois 
personnes du singulier restent invariables au present. 
Dans trois verbes seulement Ym, exposant primitif de la 
premiere personne du singulier, a etd conserve; ces 
verbes sont jam je suis, leant j ’ai, et Qom je dis. Le latin, 
en verit6, n’a conserve ce meme m que dans inquam et; 
dans sum et ses compos£s. Lorsque la langue shkipe veut. 
dtablir absolument une difference entre les trois personnes. 
du singulier, e’estk la premiere qu’elle semble vouloirdon- 
ner une certaine pr0dominance. Ainsi, dans les themes qui 
se terminent par une voyelle et s’allongent par I’insertion d e: 
la letlre n, ou dans ceux qui, termines par une consonne, 
s’adjoignent la syllabe en, cet n se mouille a la premiere 
personne du singulier. On dit xcpxo'vj je cherche, χερχόν tui 
cherches, χερχόν il cherche (theme χερχο); de meme Ijipenj i 
je demande, deuxieme et troisi£me personnes Ijipen (1).

Dans d’autres cas e’est l’apophonie qui dtablit une dis-■ 
tinction marquee entre la premiere personne et les deux; 
autres; comme dans « « « je donne, deuxieme et troisieme: 
personnes εππ tu et il donne; Βομ ou θψ je dis, θουα. 
tu dis, θοτε il dit. Ce Θοτε parait etre la traduction litterale; 
de notre dit-il rdpondant au latin inquit, a en juger; 
d’apres la terminaison τε qui n’est, selon toute apparence,, 
que le pronom ddmonstratif τε (pour ατε). Ajoutons, pour, 
completer la s6rie, Σοχ je vois, deuxieme et troisieme
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per;
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berap  
entore 
ieciitle 
p r a il' i  
flu [«jilt 
cfe, a 
se wall 
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Sutsiili (
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( t )  C e  j ,  s ig n e  d e  la  p r e m ie r e  p e r s o n n e ,  a  s o u v e n t  t e l le m e n t  a b 
s o rb s  la  n a s a le ,  q u e  le s  g r a m m a ir ie n s  n e  la  t r o u v a n t  p a s , 1’o n t o m is e .  
H a h n  £ c r i t  c o n s ta m m e n t  xspxoiy, d e  R o s s i χερχοε. D e  R a d a  s e u l a  v u  
q u ’ i l  f a l l a i t  c o n s e r v e r  Γ η .

1!Ι]ίί|
%iic% 

f t *
L ic,M
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t e  trois 
11 present, 
f iw i l 'd e la  
nserve; ces 
t  I b latin, 
ϊ ψ η  et 
shtipeveut 
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troisierae 
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;b juger 
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personnes «χ; doua je veux, deuxieme et troisieme per- 
sonnes do; —  enfin kam j’ai, ke ou chee tu as, ka il a, 
— jam je suis, je tu es, ishte ou eshte (ou ee) il est.

§ 2.

On pourrait dire peut-etre que les d6sinences des 
trois personnes du singulier au present ont iini par tom- 
ber k peu pres comme en frangais, ou elles se distinguent 
encore par l’orthographe et ou leur difference n’est plus 
sensible 4 l’oreille que dans les liaisons (par exemple je 
prends une plume, il prend une plume; vous loue-Ml)? (1). 
On pourrait meme ajouter qu’elles ont du etre retren
ch es, afm que le present de l’actif et celui du moyen ne 
se confondissent pas au singulier, car, quant au pluriel, 
c’est k  peine si, dans des verbes qui, comme -rcXjax, ont un 
theme termine par une consonne dure, une difference 
subsiste encore entre les deux voies. Que Ton compare :

PRESENT DE L’ACTIF. DU PASSIF.

Plur. i. 7τλ'}κ·/.ψε nous vieillissons. 1. πλμχεμι nous sommes vieillis.
2 .  π λ ] « χ ν ι .  2 .  T rX ja x u .

3 .  Trljuxivi. 3 .  nljcw ivs.

Cette difference semble presque disparaitre dans les

roisiirne

meol at· 
nt offiiae· 
fculavn

(1) B«j je viens, et ptj je suis assis, se placent dans la cat^gorie de 
verbes comme χερχονj. Car βι] se dit pour (Itvj, deuxieme et troisieme 
personnes du singulier pjsv. Quant k p ij qui parait raccourci de ptyj, il 
fait a la deuxieme et troisieme personne du singulier r6guli£rement 
piv. ftlais on peut laisser les trois personnes invariables, et alors 
leur forme commune est pi.
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paradigmes que nous offre de Rada, surtout aux deux pre
mieres personnes du verbe Ijagchinj je baigne.

ACTIF. PASS1F.

P lu r .  1 .  I ja g ch em i  ( a b r e g £  d e  I ja g c h e n je m i  1 .  Ijagehem i.
o u  Ija g ch en jem ).

2 .  I ja g c h e n i.  2 .  tja g c h e n i.
3 .  Ijagchen jen . 3 .  Ijagchen .

En effet, dans les formes actives l’e parait muet; il est 
entendu dans les formes passives.

II ne faudrait pourtant pas se lalsser tromper par les 
apparences. La langue a, pour marquer le passif, les 
lettres χ  ou n qu’elle insere enlre le theme et les desi
nences pronominales; et si, aujourd’hui, on a laisse tom- 
ber quelquei'ois ces lettres dans des themes termines par 
des consonnes, par negligence ou par paresse, Bopp a 
prouve qu’anciennement on ne reculait pas devant le cumul 
des consonnes pour exprimer clairement sa pensee. C’est 
ainsi que les Guegues disent encore σψυνχεμ. je tombe ma- 
lade, Ρ«νχε/Α je suis fait fio, bp^vt ils se rongent (bpuy je 
ronge) au lieu de σψνρψ, β^ψ, formes employees par les 
Tosques (1).

§ 3.

Le preterit albanais parait s’etre formd sous l’in- 
fluence simultanbe du parfait et des aoristes grecs. L'a de 
la premiere p-ersonne rbpond par consequent quelquefois 
ά Γ« du parfait grec et ά la meme desinence du parfait 1

( 1 )  B o p p , U eber d a s A  Iban ische, p .  2 2 .
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Sanscrit, d’autres fois a un am Sanscrit ou latin (comme 
dans les preterits en va =  latin bam). La seconde per- 
sonne n’a conservA qu’une terminaison bien mutilee —  
e( l ) ;  — mais dans la troisieme qui est les Albanais 
doivent reconnaitre leur pronom demonstratif i, puisque, 
a I’exemple de ce qui se passe dans la declinaison, cet t 
se permute dans une foule de cas avec ου.

L’imparfait, k l’instar du prAtArit, forme, d’apres de 
Rada, sa premiere personne singulier en a et la seconde 
en e. A la troisieme il se contente tres-souvent du theme 
nu, par exemple vU il pillait, shchit il glissait. Dans les 
verbes A theme vocalique il prend un j  a la troisieme per
sonne, par exemple rliiij il etait assis, douaj il voulait; 
autrement l’insertion de Ye est requise, par exemple dans 
shitt-e-j il vendait. D’apres Hahn, la troisieme personne 
singulier de l’imparfait est formee soit par le theme, soit 
par l’addition du pronom demonstratif τε , par exemple 
κέρκον OU κερκοντε il cherchait, TrAjocx OU π λ ε κ τ έ  il vieillis- 
sait. La meme formation se rencontre souvent dans les 
verbes irreguliers; Οοσ et θοστε il disait, «πτε il donnait, 
βΐν et βιντε il allait, etc. 1

(1 )  D 0 ja ,  d a n s  l ’ a n c ie n  h a u t  a l le m a n d , o n  t r o u v e  bu g i  =  s c r .  
bu b d u g '/t’a ,  e t  d a n s  le  v ie u x  s la v e  bUdi =  s c r . abdd’is ,  d e  a b o d ’is’a m .

, fill· 
I'll &

parte1

I
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v e rb f

CHAPITRE IV

LES TROIS PERSONNES DU SZNGULIER 
AU SUBJONCTIP.

fcil 
siii® 
It 

les ϊ 
pre.;«
ilfi

Nous n’avons plus ά examiner que les desinences que 
les trois personnes du singulier prennent au subjonctif. 
Celles de la premiere personne ne different pas de celles 
de l’indicatif. Mais la seconde joint partout sh au theme : 
te Ijaash que tu laves, te Ijag-jesh que tu te laves, te 
Ijagchesh que tu baignes, te Oouash que tu dises. La (roi- 
sieme d’apres Hahn prendrait -j£ dans les verbes riguliers 
(ir)jax-«-ji,xipxoje); d’apres Rossi, lorsqu’elle n’est pas sera- 
blable a la premiere, elle aurait un n pour desinence; 
le kendon qu’il chanle, te liSen qu’il lie, te ban qu’il fasse, 
te piin qu’il boive, te ndiin qu’il sente. De Rada nous 
assure que dans les verbes & theme vocalique qui inserent 
nj au present et & l’imparfait, ainsi que dans des verbes 
dont les themes se terminent en s comme shes je vends, 
ncas je touche, la troisieme est semblable k la premiere, 
exemple :

1 . T e  Ija a n j  q u e  j e  la v e .
2 .  Te Ijaash  q u e  l u  la v e s .
3 .  T e  Ija a n j  q u ’i l  la v e .

1 . Te vedes  q u e  j e  m e u r e .
2 .  T e  v ed e sh  q u e  tu  m e u re s ,
3 .  T e ved es  q u ’i l  m e u r e .

La desinence sh de la seconde personne se rattache au

h\

prunli,
Ml
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sioii, il 
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verbe etre (probablement jeshe, tu etais?) et designe le 
passe. Le passe en effet peut etre employ0 pour marquer 
l’incertitude. G’est ainsi qu’en franpais la partieule si est 
suivie de l’imparfait k l’indicatif.

Reste a expliquer l’r de la troisieme qu’on trouVe dans 
les verbes irreguliers. Bie je tombe, fait au subjonctif 
present : 1 te bie, 2 te bieshe, 3 te biere, et S. Vimparfait 
1 bjere, 2 bjere, 3 [binje]. De meme ve je place :

S u b j .  p r £ s .  1 .  Te ve .  I r a p a r f ,  1 . v e re .
2 .  Te v e sh , 2 .  v e re .
3 .  Te v e re .  3 .  [vij o u  w 'n ] .

Zee je commence, Ijee je laisse, shtie je jette, se conju- 
guent de la meme fagon. Dans tous ces verbes on a em- 
prunt6, comme dans les autres, les formes du passe pour 
marquer I’incertilude au present a la seconde personne 
(vesh) et k la troisieme (vere); puis, pour eviter la confu
sion, il a fallu trouver une nouvelle forme pour la troi- 
si0me personne singulier de l’imparfait. Eh bien! cette 
forme, lorsqu’elle n’est pas celle du theme m6me (-r̂ jax, 
χερχον, dilj), est emprunt^e elle-meme k la premiere et 
deuxi^me personne de l’imparfait du verbe etre (c’est-ci- 
dire ij, ej, pour t’ija, fije).

Mais quel est le sens de cet r qui d£signe la troisieme 
personne subjonctif present des verbes irreguliers cites 
plus hautV 11 marque lui-meme le passe, et nous le re- 
trouvons non seulement au participe, σ’τφε jet£, ραρε tombe, 
ir«pe vu, φλ]ερε ou yXjeroupt ayant dormi, mais encore dans 
la formation d’aoristes comme χυ-ρ~« j’entrai (a cote de 
χυιτα), ϊ ρ*  a cote de * ϊ τ α ,  etc.

Si les dSsinences sh, j , je, r, propres au subjonctif, ne

—  119 —



420 —

designaient pas a Vorigine la personne, il y a des verbes 
pourtant oil la difference des personnes est marquee an 
subjonctif present par des ddsinences vraiment pronomi- 
nales. Ces verbes sont kam j’ai, qui fait au subjonctif prd- 
sent hem, kesh, ket;  jam  je suis, qui fait jem , jeesh, je t et 
Bom je dis, qui, d’apres de Rada, fait Bom ou Bern, Bou- 
ash, Beet (1). Nous savons d£j& que kam , jam  et Bom ont 
conserve au present indicatif, en partie au moins, les 
formes de la flexion sanscrjte; mais ce sont les seuls 
verbes de cette espece. Faut-il y voir des types abandon- 
nes plus tard par le genie de la langue, ou plutot des 
formes exotiques qui auraient pris la place d’expressions 
indigenes? G’est un point a examiner plus tard. II ne se- 
rait pas impossible que la desinence de la seconde 
personne du present de la conjugaison grecque eut agi 
sur I’imagination des Skipetars familiarises avec la langue 
de leurs voisins plus civilises, en sorte que leur propre 
desinence sh leur aurait semble en etre la reproduction.

Dans les themes se terminant par une consonne, soit 
qu’ils reslent invariables au pr0sent, soit qu’ils prennent 
la syllabe formative enj> la troisieme personne, d’apres 
de Rada, differerait de la premiere par l’allongement de la 
voyelle : te vies que je pille, te vieSesh que tu pilles, tii 
vieeS qu’il pille; tecursenj que j’epargne, te curseenj qu’il 
epargne. Enfin corame nous venons de le voir, il y a un 
petit nombre de verbes primitifs, irreguliers, tels que Zee 
je commence, hie je tombe, Ijee je laisse, qui font la

( 1 )  Q u a n t  a u  s u b jo n c t i f  te  r ije ,  q u e  M . d e  R a d a  t r a d u i t  ch’e i s tia ,  e t  
q u ’i l  n o u s  s ig n a le  c o m m e  u n e  fo r m e  i r r e g u l i e r e ,  n o u s  a v o u o n s  q u e  
n o u s  n e  p o u v o n s  r i e n  y  d 6 c o u v r ir  d ’a n o r m a l .
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troisieme personne subjonctif present en r, par exemple 
te Ijeer, te Keer, te bier.

II est clair que la desinence sh ne repond pas plus 
en albanais a un pronom de la deuxieme personne que 
celle de je, de n ou de r a un pronom de la troi
sieme. Autre remarque: F optatif est forme du theme de 
l’aoriste lorsque le verbe conjugue a deux themes, par 
exemple bie je tombe, raa il tomba, optatif rasha; shogh 
(σ’° χ )  je vois, paa il a vu, optatif pasha; rii je suis assis, 
aoriste endenja, optatif ndenjesha; ham j’ai, pat il eut, 
optatif pafsha,· pasha, paccia (1).

Il en resulle que les Albanais, pour exprimer le doute, 
l’incertitude, le conditionnel, le non reel, ont recours au 
pass0. Il nous paraitra done naturel d’admettre que le sh 
de la deuxieme personne du singulier du present du sub
jonctif ne doit pas differer essentiellement du sh de la 
deuxieme personne du singulier optatif (ou subjonctif de 
l’aoriste). Selon toute apparence, ce sh n’est que le reste 
de la racine as etre, avec laquelle cet optatif parait com
pose; il n’indique done pas la personne. Exemple : 
1 -rrXjaxa a, 2 irXjaxcr’, 3 ir).jaxr£. — La desinence je, ije de la 
troisieme personne du present subjonctif ne parait done 
6tre reellement autre chose qu’une forme emprunt6e a 
l’imparfait. En effet, h la premiere et ά la seconde personne 
de l’imparfait nous trouvons : 1 TcXaxijc, 2 πλαχοε ou bien 
1 κέρκο-]ε, 2 χερχ&]'ε. Nul doute qu’a Forigine la troisieme 
personne singulier ne fut identique aux deux premieres. 
Mais comme elle trouva son emploi au subjonctif present, 
& Fimparfait, pour eviter la confusion, on eut recours & 1

(1 ) D e  R a d a , p .  7 7 .



une forme ecourt£e et plus simple : i r X jw ,  xtpxw, $<Xj. A 
cote de irX jax , «pxov, Hahn cite une autre forme irX jo x -w  

χερχοντε. Quant k irXjaxTE, on le retrouve k la troisieme per- 
sonne du singulier de l’optatif (irXjotxre pour ir X ja x f f« ) ,  —  

mais dans χερχον, Γν  n’ktant qu’une lettre kpenthetique, la 
troisieme personne de Poptatif sera χερχογτε, avec suppres
sion de la consonne formative.

De Rada forme la troisieme personne singulier impar- 
fait indicatif ou subjonctif du verbe Ijaa laver, Ijanej (1); 
du verbe Ijee laisser, Ijeij ou Ijeej.

Comme le sh de la deuxikme personne, le te de la troi
sieme est probablement un d£riv£ de Pantique racine as 
etre, ish en albanais, signifiant : il etait, esht ou eshte il 
est. La desinence ije, ej, j  se rattache elle-meme, comme ί 
nous Pavons dit plus haut, k une forme abregee de l’irn- 
parfait subjonctif du verbe substantif; seulement le meme 
fait singulier se reproduit : t’ija t’ije que je fusse, que tui 
fusses, designent la premiere et la deuxieme personne; lai 
troisieme de Pimparfait du verbe jam je suis, comme nous; 
venons de voir, est ish, pour Pindicatif aussi bien que If, 
pour le subjonctif. Hr? rafl[lj

Ι·Μ, I'd J 
Ffeerjiej
N  ;ej|
le tend j
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REMARQUES SUR LES EXPLETIFS ET bo.

M. Giuseppe Spata, dans son aper<?u des Studj etnolo- 
gici de Nicolo Ghetta, nous apprend (2) que seule de 
toutes les colonies albanaises de la Sicile celle de Palazzo 
Adriano conserva la particule expletive re en usage dans la fill

«11

ftc
(1 )  D e  R a d a , p .  7 2 .
( 2 )  G iu s e p p e  S p a ta ,  p .  7 0 .
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Mor£e. On en faisait suivre les pronoms personnels u, na, 
li, di, en disant : ure, nave, tire, dire. Une autre parti- 
cule du meme genre quin’aurait cours, d’apres M. Camarda, 
que dans les colonies albanaises de la Sicile, serait vo ou 
βο. Je trouve dans les chants publiis par ce savant ( 1 )  : 

D t τ  t  Gocratja χνίννί ε ρ ίε-βο  je voulais l’appeler lune nou- 
velle; puis k la meme page, quelques vers plus bas : Dt rt 
θοσο-ija, β«σσ t ρή-βο je voulais l’appeler jeune fille. Je lis, 
p. 128 : τριμμ t pu βο un jeune guerrier. Je citerai en
core (2 )  Τσε νά σόλε χετε-βο ίρ ιτ ε  (toi) qui POUS a enVOy£ 
cette lumiere, et <pX$3j-pe, βφ , -σα-βο μ ψ μ κ  x t  m d w  dors 
(mon) fils pendant que (ta) mere chante pour toi.

La particule ρε, si elle signifie quelque chose, ne peut 
6tre que le substantif ρε ou pu, dont le sens est mens, ani
mus, par exemple βε ρε animum adverto. Les expressions 
ure, ifre,moi-ame,toi-&me,pourraient bien etre comparees 
aux locutions hebraiques mon ame, pour moi,

ton ame, pour toi, etc.
Quant k βο je crois y reconnaitre une autre forme pour 

βε, βετε seulement, s£parement; cette particule pourrait 
etre rapproch£e pour son emploi du grec γε. Mais, dira
t-on, l’o peut-il remplacer ainsi un ε primitif? Je citerai 
pr0cisement le mot βο qui, dans le dialecte des Guegues, 
parait se substituer & βε oeuf (aspect determin0 βε- j a )  dont 
le pluriel determin6 est βετε.

II est k remarquer que l’addition de la syllabe re aux 
pronoms albanais trouve son analogue dans deux idiomes 
caucasiques : l’abchase et le tsherkesse. Dans l’abchase, 1 2
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(1 ) C a m a r d a ,  a p p e n d ic e , p .  1 3 0 .
(2 )  C a m a r d a ,  a p p e n d ic e , p .  1 8 0  e t  1 8 6 .



moi se dit sa +  ra, toi wa +  ra, nous ha +  ra, vous shea 
+  ra>, et dans le tsherkesse nous trouvons pour sara les 
formes ser, sse, sa; pour war a : uor, uo; pour hara: dehrr; 
pour shara : fehrr. Lui dans cette langue se dit arrt le 
pluriel (eux) achir, acher (1). — C’est plutot pour me- 
moire que je crois devoir ajouter que dans l’idiome des 
Abchases les noms de nombre de deux έ dix prennent La: 
syllabe ba (2). Elle ne fait pas partie du radical, et elle 
se retranche lorsque le nom de nombre est suivi de 
l’objet dont la quantite doit 6tre determinee. Le substanlii 
exprimant cet objet est alors suivi de la syllabe he, ainsi 
svi-ba deux, chu-ba cinq, s’wa-ba dix, etc., mais s’wet 
monalke dix roubles. Nous ne pretendons nullement etablir 
un rapport direct entre cette particule ba et 1’albanais 
bo.
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CHAPITRE Y

LES TROIS PERSONNES DU PLURIEL.

La premiere personne du pluriel a, d’apres de Rada, la 
terminaison mi (Lecce me) au present, laquelle, h l’im-

( 1 )  R o s e n , U eber d a s M ingre lische  S u a n isch e  u n d  A bchasische; 
p .  7 4 .

( 2 )  R o s e n , ib id .,  p .  7 6 .
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/'«. vc Darfait et k l’aoriste, s’abr0ge en m ou (i)m (1). La d£si

)resent, te ou t k l’imparfait et a l’aoriste, et enfin celle 
de la troisieme (e)n (Hahn ene) au present, et in (Hahn 
ine) k l’imparfait et a l’aoriste.

Nulle difficulte pour la desinence mi de la premiere 
Dersonne. Elle se compare au grec ρ ς ,  p v ,  au Sanscrit mas, 
ma, et au me, mme des Finnois. II n’en est pas de meme 
de la troisieme, ne ou n. Dans Ve qui suit Xn et qui est 
ombe dans le dialecte albanais de l’ltalie, Bopp ne veut 
troir qu’un allongement inorganique qui rappellerait ainsi 
’o de la conjugaison italienne dans amano, dicono pour 
rmanl, dicunt. Dans Xn qui reste, Bopp reconnait l’ex- 
Dression du pluriel, tandis que la designation de la per- 
sonne aurait disparu comme dans l’allemand moderne, ou 
neme comme en grec et en Sanscrit dans les imparfaits 
et les aoristes (par exemple %pov =  ab’aran, έθιξαν =  
adiks’an). Le preterit gothique ne presente-t-il pas des 
orrnes comme haihaitun ils s’appelerent, bundun ils lie- 
’ent? En un mot, Bopp elablit l’equation ne albanais .=  lat. 
nt. II est possible qu’elle soit juste, mais cela n’est que 
possible, et elle est d’autant moins sure que la seconde 
aersonne du pluriel qui, dans toutes les langues indo-

Wi

( t )  H a h n  n ’ a d m e t  la  d e s in e n c e  p  q u e  p o u r  χ ψ ι  n o u s  a v o n s , e t  j t p  
nous s o m m e s . B o p p  fa i t  o b s e rv e r  q u e  les  G u e g u e s  o u t  c o n s e rv 0  i n t 6 -  
j r a le m e n t  la  d 6 s in e n c e  p ,  n o n  s e u le m e n t a u  p rd s e n t ,  m a is  e n c o r e  a  
I’ im p d r a t i f  e t  k l ’ a o r is te .  L a  v o y e lle  f in a le  n ’ a u r a i t  έ ΐ έ  r e t r a n c h 6 e  d a n s  
le  d ia le c te  4 u  N o r d  c o m m e  d a n s  c e lu i  d u  S u d  q u ’ a u  s u b jo n c t i f  d e  
I’a o r is te .  N o u s  c ro y o n s  q u e  ces  n u a n c e s  o n t  p e u  d ’im p o r ta n c e  d a n s  u n  
id io m e  a u ss i p e u  fix 6  q u e  l ’ a lb a n a is .  P u is  n o u s  n o u s  c ro y o n s  o b l ig e  a 
nous e n  t e n i r  s u r to u t  a u x  p a ra d ig m e s  q u e  n o u s  tro u v o n s  d a n s  la  g r a m -  
m a ir e  d e M . d e  R a d a .



Β

europ6ennes, se termine en t (c’est-a-dire Sanscrit the) 
latin its, grec « ) (1), est ni au present actif et passif dan̂  
l’albanais; elle est ni, non settlement k l’indicatif, mail 
encore au subjonctif; elle est ni aussi k Timperatif actif e i  
passif. J’ajouterai que dans le tableau synoptique dressi 
par M. Rossi, la seconde personne pluriel de l’imparfaii 
et de l’optatif appeli par lui imprecativo se forme egalet 
ment, sinon en ni, au moins en i. De kendonj je chantet i 
Rossi form e:
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D!

IMPARFAIT. Lt ̂

1» pers. sing, k en d o isc n a  ou k en d o iscem .
p lu r .  k e n d o isc im .  2 .  ken d o isc i.  3 .  keodo isc in .

De banj je fa is:

l»e pers. sing, baiscna  ou b a iscem .
p lu r .  ba isc im  o u  b a iscn a .  2 .  baisci. 3 .  b a isc in .

OPTAT1F (AUTREMENT SUBJONCTIF AORISTE).

Ire pers. sing, k en d o fsc ia  (u n e  moi).
I r e  p e r s .  p lu r .  k e n d o fsc im  (n a ).
2 ·  p e r s .  p lu r .  k e n d o fsc i (j u ) .
3® p e r s .  p l u r .  k e n d o fsc in  (a ta ).

ten·];, f i  
tyiijeci 
t y l i i m ,  
fcnsiesoe
fyfiiii, d
Ν ,ρ  
fc'i Iroiiii 
feij dan

De banj je fais :

I r e  p e r s .  s in g ,  b a fsc ia  ( m e ) .
I r e  p e r s .  p lu r .  b a fsc im  ( n a ) .
2 e p e r s .  p lu r .  b a fs c i .(y u ) .
3® p e rs . p lu r .  b a fsc in  (a ta ) .

( i )  I I  n ’y  a  q u ’u n e  e x c e p t io n , c e lle  d e  l a  s e c o n d e  p e rs o n n e  p l u r i e l |  
d u  p a r f a i t  S a n s c r it ,  p a r  e x e m p le  tu t’u d ’a  v o u s  a v e z  f r a p p 6 ,  d e  la  p r e 
m ie r e  p e rs o n n e  s in g u l ie r  tu td d a .

toe kk 
f e t r i i e  j\

f c l  corru 
^  ϋ tile le
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CHAPITRE VI

DE LA SEGONDE PERSONNE DU PLURIEL.

La desinence ni n’est pas la seule caracteristique de la 
seconde personne du pluriel; elle se distingue aussi quel- 
quefois par l’apophonie, ce qui etait arrive deja a la se
conde personne du singulier, par exemple : shes je 
vends, premiere du pluriel shessemi, deuxieme shitteni; 
ngas je chemine, premiere du pluriel ngassemi, deuxieme 
ngchinni; app je donne, premiere du pluriel append, 
deuxieme ipni; so et έοχ je vois, premiere du pluriel 
ίΟχβηιί, deuxieme si%d ou sini, troisieme έοχβηβ; doua 
je veux, premiere du pluriel douami, deuxieme doni ou 
dot, troisieme douane; ve je pose, premiere du pluriel 
vend, deuxieme viri ou vini, troisieme vene (1); enfin 
kam j’ai, premiere du pluriel kemi, deuxieme klni, troi
sieme kane, et jam je suis, premiere du pluriel jimi, 
deuxieme jini, troisieme jane.

Bopp essaie d’expliquer Yn de la seconde personne du 
pluriel comme une corruption d’un t primitif (2). A cette 
iin il cite le nom de nombre neuf qui, dans le lithuanien, 
se dit dewyni, dans le slave devantj. Un exemple ana-

(1) Hahn, p. 80 et suiv.
(2) Bopp, p. 11.
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logue, emprunte k l’albanais meme, est cite par Ca-. 
marda (1). Le tosque vSiae ou ίεζ* ou &σε j’allume, fait ν(ζ 
dans le dialecte de Scodra. Puis Bopp propose une autre 
conjecture. La premiere forme de la seconde personne dui 
plurielaurait ete tani, teni, puis tint; elle aurait έΊέ mu-i 
til6e et, apres la suppression de la premiere syllabe, m. 
seul serait reste. Le dialecte vedique presente, eo 
effet, k la place des desinences tha et ta, les formes allon
g e s  de lhana, tana (meme thand, tana). Tha ou ta etanli 
tombe, na se serait affaihli en ni, comme ma en mi. Des 
suppressions de syllabes entieres n’ont rien qui doive< 
nous etonner dans un idiome comme Talbanais. L’nmem© 
de la seconde personne du pluriel disparait quelquefois 
comme dans doi, vous voulez, pour doni; Got vous parlez,. 
pour Govt; dans kjaji pleurez, pour hjani (2). D’apres: 
llahn, la deuxieme personne du pluriel au present du 
passif se formerait meme toujours en it pour ini, aveci 
suppression de Γη intermediate, peut-etre par analogie: 
avec la seconde personne singulier qui n’a pas d’n et se? 
forme en ic (3)? L’elimination du t, qui constitue uni 
changement bien plus violent, se rencontre aujourd’hui 
dans plusieurs dialectes italiens. Ainsi, le peuple dit as 
Florence fake et dike pour fate et dite, remplapant le t\ 
par une simple aspiration, tandis que le Bolonais dit met- 
Hi pour meltete (4).

On pourrait admettre Tune ou l’autre des explications- 
de Bopp s’il y avait un seul, un unique exemple d’un t\ 1 2 3 4

( 1 )  C a m a r d a ,  p . 2 5 8 .
( 2 )  I d . ,  i b i d .
( 3 )  H a h n ,  p .  6 5 .
( 4 )  C a m a r d a ,  p . 3 0 2 .
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conserve a la seconde personne du pluriel present, comme 
il s’est reellement conserve dans les deux preterits de la 
langue. Or, cet exemple n’existe pas, et c’est ainsi que 
croule tout Fechafaudage de preuves peniblement accumu- 
lees par le celebre indianiste pour etablir l’origine indo- 
europeenne de la conjugaison albanaise. En effet, cette 
origine, corame nous venons de voir, ne saurait etre 
prouvee pour les trois personnes du singulier ni pour la 
troisieme du pluriel. Quant a la desinence de la seconde 
personne du meme nombre, elle appartient a I’albanais 
seul. Reste la premiere du pluriel en -mi que cet idiome 
a en commun non seulement avec les langues de souche 
sanscrilique, mais encore avec celles de nombre de peuples 
de race fmnoise.

Ce n’est pas tout. Les desinences pronominales ne s’ac- 
cordent nullement en albanais avec les formes primitives 
des pronoms personnels. A Γ exception de quelques verbes 
qui forment la premiere personne singulier en -m et la 
troisieme en ie, ni le j  de la premiere dans les themes 
vocaliques, ni l’apophonie qui se fait jour dans la deuxieme 
el la troisieme personne de quelques verbes qui du reste sont 
reguliers, ne rappellent les formes des pronoms indepen
dants au singulier : ou ou ounc, li ou tij, αϊ ou atij. De 
meme les desinences plurielles mi m, ni i, ne n, n’ont guere 
de rapport avec les ηα, les yu ou you, les ala et les chela 
des pronoms independants on, li, α ϊ  au pluriel. II est 
inutile d’ajouter que la concordance n’est pas non plus 
absolue dans les langues indo-europeennes. Rappelons 
seulement que des differences considdrables se remarquent 
aussi entre les formes des pronoms et les desinences de la 
conjugaison dans les idiomes fmnois. Que Ton compare :

9
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PRONOMS PERSONNELS AU SING. DESINENCES DU VERBE AU SING. PRES

1 .  m i-n i i  m o i  ( 1 ) .
2 .  s i - n d  to i .
3 .  h ii-n  l u i  e t  e l le .

PRONOMS PERSONNELS AU PLUR.

4 .  m e  n o u s .
2 .  te  v o u s .
3 .  he  i ls ,  e lle s .

1 .  S a a -n  j e  p r e n d s .
2 .  S a a - t  t u  p re n d s .
3 .  S a a  i l  p r e n d .

VERBE. DESIN. PLUR. AU PRES.

1 .  s a a -m m e  n o u s  p re n o n s .
2 .  su a -tte  v o u s  p r e n e z .
3 .  s a a -v a tt  ( 2 )  i ls  p r e n n e n t .

En magyar les formes des pronoms personnels sont : 
en moi, ie loi, 6' lu i; mi nous, ti vous, 8k ils. Voici main- 
tenant le paradigme d’un verbe magyar au present (aspect 
inddfmi):

h i

S in g . i .  v a r - o -k  j ’a t te n d s  ( 3 ) .
2 .  v a r - s z  tu  a t te n d s .
3 .  v a r  i l  a t te n d .

P lu r .  4 .  v a r - u n k  n o u s  a lte n d o n s .
2 .  v a r - to k  v o u s  a t te n d e z .
3 .  v a r - n a k  i ls  a t te n d e n t  ( 4 ) .

firo \t 
JaDj cel 
Fam-il (
froDunij, 

* HJOiffi? ;

La concordance parait plus sensible dans 1’aspect defini 
(conjugaison objective) forme par l’addition des pronomsi 
possessifs. On dit en magyar :

r̂be? Fai 
falkmajj'i 
#ii jur r.

A ly a - m  m o n  p £ r e .  A ty a - n k  n o t r e  p e r e ,
A ty a - d  to n  p 6 r e .  A ty a - to k  v o tre  p £ r e .  1 2 3 4

(1 )  G ra m m a ire  fin n o ise , p a r  U j fa lv j  e t  H e r z b e r g ,  4 8 7 6 .
(2 )  S a a v a t  r a p p e l le  le  p a r t ic ip e  sa a v a  p r e n a n t ,  c o m m e  Xiyovu: 

r a p p e l le  λέγω ν p o u r  \ έ γ o y r .
(3 )  Ujfa lv j, E le m e n ts  de  g r a m m a ir e  m a g y a r e ,  p .  5 2 .
(4 )  L e  1c e s t s ig n e  d is t in c t i f  d u  p lu r ie l  e n  m a g y a r ,  c o m m e  d a n s  

d ’a u tr e s  le a g u e s  f in n o is e s .

 ̂h per;'-
|.ir.
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A iy -a  son  p £ r e ,  
A ty a - im  m e s  pferes. 
A ty a - id  te s  p £ re s .  
A ty a - i  ses  p 4 re s .

A ty a - y o k  le u r  p ^ r e .  
A ty a - in k  no s  p e re s .  
A ty a - i to k  vos  p £ r e s .
A ty a - ik  le u rs  p f e r e s ( l ) .

Que Ton compare avec ces d0sinences celles de la con- 
jugaison objective :

S in g . i .  v a r -o m - la k  j e  l ’a t te n d s .

Dans la langue des Ossetes, il y a tres-peu de rapports 
entre les pronoms personnels et les desinences du verbe; 
dans celle des Suano-Golques il n’y en a pas du tout (2). 
Faut-il croire que ces langues avaient deux ordres de 
pronoms, Fun destine a indiquer les personnes d’une 

, maniere absolue, l’autre a desservir, pour ainsi dire, le 
verbe? Faudra-t-il admettre quelque chose de semblable pour 
l’albanais? En attendant que d’autres fassent connaitre leur 

prono»8 a v 8 S  sur cette question, nous allons ouvrir le notre, qui 
n’est encore qu’une conjecture. A l’origine, les Skipetars 
ne semblent pas avoir eprouve le besoin de donner des de
sinences aux verbes et avoir prefere exprimer la notion 
de la personne par les pronoms personnels independanls. 
Mais lorsque, plus tard, ils commencerent a subir Fin- 

Λ fluence de la grammaire indo-europeenne, ils auront in- 
15 1 troduit la flexion meme dans les temps qu’ils ne lui em-

2 .  v a r -o d  tu  l 'a t te n d s .
3 .  v a r - ja  i l  Γ  a t t e n d .

P lu r .  1 ,  m r - j v k  n o u s  l ’ a t te n d o n s .
2 .  v a r - ja to k  vo u s  l ’a t te n d e z .
3 .  v a r - ja k  ils  1’a t te n d e n t .

(1 ) U j fa lv y ,  p . 4 3 .
(2 ) R o s e n , U eber das M ingreltsche ,  e t c . ,  p . 61 e t  6 5 ,



prunterent p a s; seulement cette flexion devait avoir un 
caractere original. 11s auront eu recours a la fois k  l’apo- 
phonie dont se servent les langues teutoniques gen6rale- 
ment, le grec et le lalin frequemment, — et a des suffixes 
nouveaux qui devaient designer — au pluriel au moms — 
la notion du verbe aussi bien que celle de la personne. 
Ces suffixes, ils pourraient bien les avoir choisis parmi 
les parlicules qui marquent le lieu (et meme le temps), 
en raison du lien intime qui unit ces petits mots aux pro- 
poms primitifs. C’est ainsi que nu veut dire la, mi juste 
au moment, vjouv et vjev la, void, vi et vow maintenant, vjo 

et v jo T T «  e c c o !  A n n i  a le meme sens ( 1 ) .  On peut y 
ajouter j «  certainement, ou encore j a ,  j«J3oJa voila (2 ) ;  

eniin l’inlerjection i, ii qu’il ne faut pas separer absolu- 
ment, croyons-nous, du pronom de la troisieme personne 
ou de 1’article masculin.

On comprend fort bien que cet i, avec sa vertu demons-, 
tralive bien connue, uni a Γη adverbial (s’il est permis de 
s’exprimer ainsi), ait pu designer la seconde personne' du 
pluriel, surtout au present, comme pt pourrait ‘servir a 
indiquer la premiere. On comprend aussi que Mi se soit 
alTaibli en e a la troisieme personne du pluriel, les indi- 
vidus ou objets n’etant pas designes du doigt. Puis la par- 
ticule j a ,  reduite k un simple^', a pu donnerdu relief ala  
premiere personne du singulier dans les themes vocaliques 
qu’on avait fortifies par la liquide n. Enfin cette liquide 
elle-meme, qui servait έ la formation d’un si grand nombre

I(.1 ) G ir o la m o  d e  R a d a ,  P oesi a lb a n e s i,  p .  7 2 ,  A n n i  V i ve ite ,  t r a d u i t  
o r a  o ra  ecco p a r t i .

( 2 )  C a m a r d a ,  p .  3 1 1  e t  3 2 4 .
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r u n ,
apu-

i s  s u f fn e s

de presents, ne marquait-elle pas d’abord la duree, n’etait- 
elle pas une forme mobile et variable sans doute, abregee 
assurement de l’adverbe ni, nani, dont le sens est main- 
tenant? (Comparez encore ta-ni, vjip, etc., etc.)

in i ju ste  
e o a o t , »ji

CHAPITRE VIII

DE LA FORMATION DES TEMPS ET DU 
CLASSEMENT DES VERBES.

p er

lieflioui*.
lie

jiin e  i n  
'serrir a
' ge >0“ 
g ioJi·

laK;
l i d  a la

De I’lniparfait.

C’est, selon nous, le merite de M. de Rada d’avoir fait 
connailre la vraie forme de l’imparfait et d’avoir rendu 
possible ainsi l’explication d’un des points les plus obscurs 
de la conjugaison albanaise. Cet imparfait prend a l’indi- 
catif les desinences suivantes : singulier 1. nja, 2. nje, 
3. nej; pluriel \. njim, 2. njit, 3. njin, et au subjonctif 
singulier 1. ja, 2 .je, 3. nej; p luriel!.jim, 2. jit, 3. jin. 
Comment se fait-il done que Hahn ne connaisse qu’une 
seule et meme forme pour l’indicatif et le subjonctif, et 
que cette forme se trouve elre celle que de Rada assigne 
au subjonctif de preference? Que Ton juge : Timparfait 
chez Ilahn se conjugue de la maniere qui su it:

S i n g .  1 .  n X \ v x - L - \ z .  2 .  3 .  π λ ί « κ  o u  w X j a x - r s .
P J u r .  i .  π χ ϊ< ζ · / . - ι - ] ε μ .  2 .  n l j u x - L - j e r e .  3 .  7 r X j a / . - t - j £ v e .

l(i



Hahn n’avait pas une connaissartce aussi intime des 
vieilles formes de la poesie des Skip£tars que le savant 
Albanais de Demetrio Corone, et il ne se rendait pas 
assez compte de Taction corrodante exercee par la voyelle i 
sur des liquides comine l et 11. D’un autre cote, on com- 
prend fort bien que l’instinct de la langue se soit servi de 
la difference qui s’etablissait avec le temps entre des 
formes enlieres et intactes qui tout d’abord avaient ete 
resenAes a l’indicatif, et les frames amollies par deux j  
exprimant si bien le vague du mode de Tincertitude. Si 
Ton veut se faire une idee juste de cette dif^rence, il faut 
comparer Tindicatif et le subjonctif du verbe jam je suis, 
tels que ces modes ont ete constituis a Timparfait par 
M. de Rada, d’apres les formes en usage cliez les poetes 
et prosaleurs albanais :
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IMPARFAIT INDICAT1F. 

S in g . i .  ish en ja  ou  je sh  j ’ e ta is .
2 .  ish n e je  o u  je ih e n je .
3 .  ish .

P J u r . 1 . ish en jim  o u  je s h im .
2 .  is h e v ji t .
3 .  ishe 'n jin .

IMPARFAIT SUBJONCTIF.

S in g . 1 . te ish e ja , je sh ia  o u  i ja .
2 .  te  ish ie  o u  ije .
3 .  t’ish .

P l u r .  1 .  t ’ish e jim , jesh im , o u  i im .
2 .  V ishejit  o u  tit .
3 .  t ’ish e jin , i j in  o u  tin .

M. de Rada a soin d’ajouter que les formes seeondaires 
du subjonctif imparfait prennent, dans le langage usuel 
(parlar commune), la place de Tindicatif, et il cite deux 
exemples ou iim signifie « nous etions «, et tin « ils 
dtaient » (1). Nous reproduisons maintenant les trois 
paradigmes que M. deRada nous donne de verbes a l’im- 
pgrfait :

( 1 )  N e  c ito n s  io i q u ’ u n  s e u l d e s  d e u x  e x e m p fe s :  S h u u m  ra sh a  te 
m ir a  tin ,  m o ts  q u e  d e  R a d a  t r a d u i t : M olte  fa n c iu lle  n o b ili  e r a n o .



l e r  th £ m e . —  L ja a n j  j e  la v e .  I m p 4 r a l i f  Ijan -j.
S in g . 1 . I jd -n ja  o u  Ijd - ja  ( la v a va  o u  la vassi).

2 .  Ijd -n je  o u  ljd - je .
3 .  Ijd -n e j.

P lU r .  i . I jd -n jim  ou  I jd - jim .
2 .  I jd -n jit  o u  I jd - jil ,
2 .  I jd -n jin  o u  I ja - jin .

2e th 0 m e . —  L jee  j e  la is s e . Im p 6 r a t i f  Ije, 

Im p a r fa it ,  S in g . 1 , l je -n ja o \i  Ije-ja  ( la sc iava  o u  ia sc ia ss i).
2 .  Ije-nje  o u  Ije-je .
3 .  Ije-ij o u  Ijee-j.

P lu r .  1 . Ije-n jim  o u  Ije-jim .
2 .  Ije -n jit  o u  Ije j i t .
3 .  Ije -n jim  o u  Ije-jim ,

3 e lh £ m e ,  —  D a lj  j e  s o rs , d elj  t u  s o rs . Im p e r a t i f  d ilj  s o rs i  
Im p a r fa i t ,  S in g . 1 .  d ilj-e -n ja  o u  d ilj-e - ja  ( usciva  o u  uscissi).

2 .  dilj-e-nje  o u  d ilj-e -je .
3 .  d ilj.

P lu r .  1 . d ilj  e -v jim  o u  dilj-e-jim .
2 .  dilj-e^njit ou  d ilj-e - jit .
3 .  d ilj-e-n jin  o u  dilj-e-jin .
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.  CHAPITRE IX

LES VERBES FAIBLES.

Nous sommes convaincu que Γinsertion de la lettre n 
suivie d’tin j  a eu pour but d’ajouter la notion de la duree 
a celle du passe; car cette insertion ne se retrouve pas &
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f

It

it

l’aoriste, tanclis que les desinences pronominales de ce 
dernier ne different guere de celles de l’imparfait. Nous 
avons deja dit plus haut que les deux lettres nj nous pa- 
raissaient se rapprocher des particules nani, ni, njen, etc. 
On comprend alors comment ces memes lettres, ajoutees 
au theme du verbe simplement ou k l’aide de la ligature 
e ou i, aient pu, apres suppression des desinences prono
minales, servir a marquer plus fortement la notion du 
prdsent, par exemple Ijipenj je demande, taxinj je pro- 
mets. On n’est pas etonne de voir que cette amplification 
se soit etendue ensuite a tous les themes verbaux termi- 
nes par une voyelle, par exemple frii-nj je souffle, ruanj 
je regarde, shchelkenj je resplendis, herkonj je recherche; 
c’elait un moyen de les soutenir, de les proteger, de les 
revelir. Tous ces themes fontparlie de la classe des verbes 
qu’on pourrait appeler les verbes reguliers ou faibles, 
leur voyelle radicale reslant la meme k l’aoriste, a l’impe- 
ratif et au participe, et n’admeltant pas l’apophonie au 
present. II y a, bien entendu, beaucoup de verbes qui, 
sans prendre les lettres nj au present, se Irouvent dans le 
meme cas, par exemple Tr/jax je vieillis, gjas j ’imite, el le 
nombre si considerable des themes en os et is tires de 
l’aoriste des verbes grecs en όω, όνω, t&>, ίζω , etc. La plu- 
part de ces verbes ,sont, comme de raison, d’origine rela- 
tivement recente (1).

b

Baniei

. aa;

. Ki

Pil)5 i f i.
- lien de 1i
jpluriel, i! 
jh feinsi
f
.̂ le del 
.Jemoiistr;

(1 )  M . le  c o n s u l D o zo n  c ite  d a n s  sa  g r a m m a ir e  (p .  2 5 4 )  d e s  v e rb e s  
q u i  p e u v e n t  p r e n d r e  la  fo rm e  s im p le  o u  la  fo r m e  r e v a lu e  : χ ίρ  o u  y jp e v j  

j e  m o n te , Ijip  o u  Ijipenj j e  m e n d ie .  I I  n ’a u r a i t  pas d u  le u r  a s s im ile r  
ih e n j  j e  p a rs , s o u s p re te x te  q u e  ce v e r b e  fa i t  ik a  a  l ’a o r is t e ;  la  d e s i
n e n c e  en j  n ’a p p a r t e n a n t  q u ’a u  p r£ s e n t  e t  k  l ’ im p a r f a i t .  I I  n ’y  a  pas d e  
f o r m e  ilej a u  p r 6 s e n t .

pouj
t.

^  pir
*

'■’l Bake,
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Mies de ce 

Nous; 
[ i  nous pa·;
'■ 'W m c ,  
s ,  ajontees 
la ligature 
'tes prono- 
nfliiou Ju
i) p p-
iplitication 
ms termi- 
k ,  mmj 
echerche;
;r, de les
les verbes 
i (aildes,

Remarque. — La forme que Rossi donne a l’imparfait 
albanais n’est autre chose que le theme du verbe compose 
avec I’imparfait du verbe substanlif conjugue par lui de la 
maniere suivante :

S in g . 1 . iscna  o n js c m .  2 .  isce. 3 .  isc t.
P lu r .  1 . iscim  ou  iscna . 2 .  isci. 3 .  isc in .

De la du theme kendo, present kendonj je chante :

S in g .  i .  kendo-iscna  o u  ken d o -iscem .  2 .  kendo -isce . 3 .  k e n d o - ik e  o u  
ken fio -te .

P lu r .  1 .  kend o -isc im  o u  k e n d o -isc n a .  2 .  ken d o -isc i.  3 .  k e n d o -isc in .

Ou bien du theme ba, present banj je fais :

S in g . 1 . baiscna  o u  baiscem . 2 .  baisce. 3 .  b a -ike  o u  baa-te . 
P lu s .  1 . baiscna  o u  baiscim . 2 .  baisci. 3 .  ba isc in .

lionie
k s
l dan; Is 
lie, el I® 
tins de 
La [da-
iie

,s  vei'l1*
uzH

ipa>d'

Deux choses frappent dans l’imparfait de Rossi: le main- 
tien de l’ancienne desinence ni k la seconde personne du 
pluriel, dont il a ete question plus haut, et l’etrangete de 
la desinence ike alternant avec celle de -te a la troisieme 
personne du singulier. On peut considdrer ce le comme le 
reste deisht ou ishte il esl, ou encore comme le pronom 
demonstratif. On se souvient que Hahn aussi admet deux 
formes pour la troisieme personne singulier du meme 
temps : irXjax et πλΐακτε (1). Quant a ike il se dit certaine- 
ment pour isht. Ce qui le prouve, ce n’est pas seulement 
la permutation admise quelquefois dans l’albanais entre s 
et k, par exemple fides je meurs, aoriste diltja, parti- 
cipe dekoure. C’est encore la conjugaison de I’imparfait

(1 )  H a h n , p .  6 9 .
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dans le grec moderne, au moins dans un de ses dialectes 
les plus anciens, le tzaconien (1 ):

S in g . 1 .  ψ κ  j ’£ ta is .  2 .  « r « .  3 .  εχη p o u r  »rn>).
P lu r .  1 .  IfMc'c. 2 .  ε τ τ « { .  3 .  vfyxvj o u  ytysojai p o u r  ίντ>7 .

.Yiii
l&1 

.%·1

.1

D’apres Deville, le r se change frequemment en /c dans; 
ce dialecte devant n ou i. Rappelons pour memoire que: 
la Iroisieme personne pluriel du present est inc dans la . 
langue des Ossetes, et que cet meparait s’etre substitue k. 
un inti, anti plus ancien encore (2). Void leparadigmed’um 
verbe ossete au present, par exemple du thenie kdn faire.*:

<)

t).

S in g . 1 .  k 'a n in  j e  fu is . 2 .  k 'a n is .  3 .  k ’a n i.
P lu r .  1 .  k ’a n a m .  2 .  k 'a n u t ’. 3 .  k 'a n in c .

iiqiieii 
in, -t, ■

II n’y a plus que peu de chose k ajouter pour caract0-# o.L'i 
riser la conjugaison du present des verbes faibles. 1° La de-· 
sinence -ni de la deuxieme personne du pluriel se jointl 
directement au theme. La raison en est simple. Parler 
k quelqu’un a la seconde personne, c’est presque l’apos-l tiicore, i 
tropher; or l’apostrophe tient du vocatif et quelque peuafidle, [ 
de l’imperatif, et comme telle elle aifectionne les formes· 
les plus courtes. 2° La premiere et la troisieme personne dua 
pluriel ajoutent leurs desinences mi et (e)n ά celle de laa 
premiere du singulier. La conjugaison complete du pluriel' 
est done :

« gII 
A lerbe 
«jittiii

1. Ijipmj-e-mi, 2. Ijip-e-ni, 3. ljipenj-e-n. Settlement! -l a"a> 
a la premiere personne du pluriel nj peut etre retranche,. : 
el on peut dire Ijip-'e-mi au lieu de Ijipenj-e-mi.

( ! )  D e v il le ,  E lu d e  d u  d ia lec te  tz a c o n ie n ,  p .  i l l .
(2 )  R o s e n , U eber die  O ssetische Sprache , p . 1 6 , 1 7 .
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ses dialeetes Nous presentons maintenant quelques paradigmes du
present des verbes faibles :

I en I: daos 
« i r e  ijue

Ailuel

l;in faire!

I'1.

S iD g . 1 . Ijach-e-n j o u  Ijagch in j  j e  
b a ig n e .

2 .  Ijagch-en.
3 .  Ijagch-en.

P lu r .  1 . Ija gchen j-sm ijjagchen jem , 
'o u  Ijagch-em i.

2 .  Ijagch-eni.
3 .  Ijagchen j-en .

S in g . 1 .  shkonj j e  p a s s e  ( 1 ) .

2. shkon.
3 .  shkon.
1 . shkonj-emijShkonjem o u

shkommi.
2. shkonni.
3. shkonjen.

S in g . \ . 7 r)j« x  (2 )  j e  v ie i l l is .
2. πλ)οτ/..
3. π).jay..

P l u r .  1 .  TrA jV .y.-ip  ( p lu t d t  e m i t ) .
2 . 7rXjax.-v£.
3 .  7rXj«x-iVg (p lu t 6 t  en  p o u r  e w e ? ).

ir carade- 
.) »  La lie* 
i] se joint 
'e, Parler 
t  I’apas·'
jqiie f  

5 for»®

3. L’aoriste des verbes faibles peut se former sans doute 
ά l’aide de desinences qui, malgre leur extreme simplicite, 
indiquent k la fois la personne et la notion du passe (sing. 
■a, -e, -i, plur. m, t[e), n{e), Toutefois il se forme 
encore, notamment dans des themes terminus par une 
voyelle, moyennant l’insertion avant les d0sinences indi- 
quees d’un τ ,  d’un v (β) ou d’un r. Mais la voyelle radicale 
du verbe ne cesse pas de rester la meme; elle n’est pas 
sujette k  l’apopbonie comme celle des verbes forts.

( t )  D e  R a d a ,  p .  7 0 .  
(2 )  H a h n ,  p .  6 9 .

I»

«
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CHAPITRE X

DES VERBES FORTS.

!
m

fc-ij*

Wk
irr'i
m

Le groupe considerable en albanais des verbes fort 
renferme irois subdivisions:

1. La premiere est celle des verbes qui changent leui i 
voyelle radicale k l’impdratif en i et k l’aoriste en J 
L’apophonie atteint en meme temps plusieurs personnel 
du temps present; mais il est difficile ici de fixer ur 
regie. Les themes se terminent par toutes les consonne t 
possibles, surtout par λ, P, θ, x — meme par -it; mais o  
sont U\ des cas rares. La voyelle radicale de ces verbes a! 
present est generalement la diphthongue mais oni; 
trouve aussi a . Si l’on considere que les themes en λ ett ■ 
peuvent former le pluriel de l’aoriste en ou« en place d’l 
on arrive k ce resultat que ces verbes parcourent dar 
leur conjugaison presque toule l’echelle des voyelles. Voi ) 
un petit tableau de quelques-uns de ces verbes et des mdj: 
difications que leur fait subir l’apophonie : |

' iiiir. I

Λ0

■ • • l a  
fir la i 
Jfiki ill 
m. el a
Welle (i 
».iiie per 
•mperati 
fel, 4  
Wre i;

PRESENT. 1MPER. AORISTE. PARTICIPE.
M biel je seme. m bie l. m b o la . m b je le .
P iel j’eufaute. p ilj. p o la  (pi. p o u a lm  

et p o lm ) .  .
p je le .

V ie lj  je vendange. v i l j . υ δ ία . v je le .  I

We, 
C’est; 

l%mai
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PRESENT.

Vier j e  s u s p e n d s . 
Diegch  j e  b r u le .
Piecli j e  fa is  r 6 t i r .
O re l  je  to r d s .
D alj  j e  so rs  (2 e p .  delj). 
M a rr  j e  p re n d s  (2® p . 

m e rr).

IMPER. AORISTE.

v iir . v d ra .
d ig j. ddgja.
p ik .  p o k ja .
d ri§ . droSx.
d ilj . d6 la .
m ir r .

PARTIC1PE.

v je rre .
d eg jo a re .
p e k o u re .
d reS o u re .
d a ll je e ld a ll jo u r e ,
m a re  e t  m o re .m o ra  (p i .  m ou-  

a rm e .)

Void les paradigmes de cette classe de verbes au present 
d’apres Halm (1) et M. de Rada (2) :

to g e / i! leu 
lorisle eu fl 
rs personne

SiDg. 1. p ie l  j’enfante (oune).
2 . piel {t i ) .
3 .  p ie l {d i ) .

P lu r .  1 . p je le m e .
2 .  p iln i  o u  p ili.
3 .  p je le n e .

S in g . 1 . rfreS  j e  to rd s  {oune).
2 . d r e l  {ti).
3 .  dreti {at).

P lu r .  1 . dreSb'm i o u  d r e lc m .
2 .  d r i le n i .
3 .  dreSen .

5 CODiOMi

l(TlClfEl

2. La seconde subdivision des verbes forts est formee 
par la curieuse classe des themes en as et en es. Ces 
verbes cliangent au singulier Γ$ de la premiere personne 
en t, et au pluriel l’s disparail a la seconde personne. La 
voyelle a des verbes en as devient e ά la deuxieme et troi- 
sicme personne du singulier, i a la deuxieme du pluriel. 
L’imperatif des verbes en es prend i, par exemple shit 
vend, shersit frappe. Geux en as peuvent egalement 
prendre i; mais a cot6 de formes comme ngchit chemine, 
approche, de ngas et de vrit tue, de vras, on trouve nga, 
vra. G’est ainsi que ngas peut faire k l’aoriste ngava et 
ngilta; mais vras fait seulement vrava. 1 2

(1 )  H a h n ,  p .  7 1 .
(2 )  D e  R a d a ,  p .  7 1 .



V o ic i la  m a n ie r e  d e  c o n ju g u e r  le  p r e se n t  d es  v erb es  en  

as e t  en  es :
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S in g . i .  n g a s  j ’a p p r o c h e .
2 .  ngchb t.
3 .  n g ch et.

P lu r .  1. n g a sse m i  o u  n g a sse m .
2 .  n g c h in n i.
3 .  n g a ssen .

S in g . 1 . sh'es j e  v e n d s .
2 .  sh e t.
3 .  s h e t '

P lu r .  1 .  sh essem i  o u  shessem
2 .  sh itte n i.
3 .  shessen .

P o u r  s e  fa ire  u n e  id £ e  ju s te  d e  c e s  v e r b e s , i l  fa u t c o m - |  

p a r e r  le u r s  p r 6 se n ls  a  le u r s  a o r is te s  e t  a  le u r s  p a r t i-1  

c ip e s  (1 ).

•3
V erbes en as. I

PRESENT. AORISTE. PARTICIPE,

V e n d s  j e  b £ le . v e r it la . v e r il lo u r e .
F r a s  j e  t u e . v r a v a . m a r e .
B e r ta s  j e  c r ie . b rilla . b r ilto u re .
B lje g ra s  j e  b f i le . b lje g r ilta . b lje g r itto u re .
Θ e r r  a s  ( o u  O erres ) O yrra  o u b y r r e o u  Q yrtoure

IMPERATIF.

v e r r a  o u  u n i t ,  
v r a  o u  v r it .  
b erta  o u  h r it. 
b ljegra  o u  bljegril, 
Oerra  o u  Q e rr  it

j ’ a p p e l le .  O yrta.
K e ld s  j ’ e n t e r r e .  Jcalla e t  k a lle  e t  k a lto u r e . ke la  o u  ke lil.

k a lla .
K e r tsd s  j e  r e t e n t is .  k r ils a . k r itso u r e .
N g a s  j ’a p p r o c h e , j e  n g a v a  o u  n g a r e  o u  n g a i-  

to u c h e . n g ilta . to u r e .

k e r tsa  o u  k e r ts i t . 
n g a  o u  n g ch il.

P e lld s  j e  r u g is . p a la . p a lo u r e . p e lla  o u  p e llit.
P e ltsd s  j e  c r ^ v e . p lja s a . p tja s o u re . p e llsa  o u  pelts it.
S h k d s  o u  shkjds  j e  

g lis s e .
s h k j i t ta . s h k ji l lo u r e . sh k a  o u  s h k ji t.

P h ljd s  j e  p a r le . p h o lja . p h o lje  e t  p h o lj-  
to u re .

p h lja  o u  p h ljil .

x o u m b d s  j e  p e r d s . X O im ba . X o u m b o u re . x o u m b a  o u  x o u m b i
P e r k d s j e  to u c h e . p r e k a  e t  

p e r k a v a .
p e r k e to u r e . p e r k a  o u  p e rk il .

ps.
pi1·"' 
Drtrfc i 
?i;s w  
taaaJ

PiY!fsl
biff1

CiiifSii1

; I ' d  k

im  tt  j  
sont j'liil

in  

pariait i)t 
'merae π·'
fail Γέΐίύΐ 
pluriel is
teiiifjj,; 

M jfOUlii/

sjllabe at 
M  coiiirn

W f, on <
tfMiCjriiit 

No,Ή $V 

^ l i t l i s n i  
^  file e|

(1 )  D e  R a d a , p .  7 1 .
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Verbes en e$ .

faut corn-

PRESENT. •
δjes  (caco) .
D sbres  j e  d e s c e n d s .
P ie ’s o u  p y es  j e  d e -  

m a n d e .
P re s  j ’a lte n d s .
P res  j e  c o u p e .
Shes  j e  v e n d s .
C herses  j e  f r a p p e .

AORISTE. PARTICIPE. im p e r a t if

tyeva . δ/e r e . S je f.
d sb rilta . d sb rilto u re . d sb r it.
p y e lta . p y e lto u r e . p i t t  ( 1 ) .

p r i t ta . p r i t to u r e . p r i t .
p re v a . p re re . p r i t .
s h ilta . sh itto u r e . s h it .
ch ers itta . ch ers ilto u re . ch ers it.

ίΰίΐΐτίί 
i nil. 
o n  W .  
lOiiHMt 
h i h i n t .

ihlil

jii P!"'.

ifi

0 ·

η<0·

Un coup d’oeil jete sur les verbes en-as phljas, yoxim- 
bas et perkas, vous instruit que leurs v£ritables themes 
sont phil ou phal, %owmb, perk ou prek; que la syllabe as 
a, par consequent, un caractere purement formatif, c’est- 
ά-dire qu’elle sert, exactement corame Yn jote (nj) pre- 
c0de des voyelles a o e i, ά distinguer le present et l’im- 
parfait de ces verbes de leurs aoristes et optatifs. L’s lui- 
meme ne parait etre qu’un t adouci, adoucissement qui 
fait ressortir davantage la premiere personne, quoiqu’au 
pluriel Ys ait gagne aussi la troisieme personne. On peut 
doncsupposer qu’i  l’origin? on disait non seulement phel- 
jat, xoumbat, perkat, mais encore berlat, kelat, etc. Cette 
syllabe at est d’origine pronominale; elle signifie celui-ci, 
ceci, comme ate dans αίβχβτβ dans ce moment-ci, tout de 
suite, ou comme dans atje, aty la-bas. Lorsque Ya s’est 
transforme en e et le t en s, la signification primitive du 
pronom s’etait perdue depuis longtemps. La syllabe as 
constituant le dernier determinant du verbe, a attire l’accent 
sur elle et a aifaibli souvent et fait disparaitre la voyelle

(1 ) D e  R a d a  p r6 s e n te  d e  p ies  j e  d e m a n d e , l6 s  fo rm e s  s u iv a n te s :  a o r .  
p ie jla ,  im p e r .  p ie j.  I I  v o it  d an s  p ie s , p iej u n  v e rb e  fa ib le .
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radicale du theme. Cela est manifeste non seulement dans 
phljas, aoriste pholja, mais. encore dans kelas pour kalcis, 
aoriste kalla ou kalta, pelliis pour pallas, aoriste pala; 
peltsds pour paisas ou mieux plalsds, aoriste pljasa (com- 
parez l’allemand platzen), Berras ou Berres pour Byrros, 
aoriste Byrra ou Byrrta. Dans vrcwa de was et ngava de 
ngas, la suppression de l’s semble indiquer que vra et nga 
0taient les themes primilifs de ces verbes. 11 en sera de 
raerae des verbes en- es Sjes caco et pres je coupe (grec πρίω). 
Quant k ceux qui forment leur aoriste en -ta, un doute 
peut subsister. Le t esl-il radical, et dans ce cas Ya de la 
desinence ne serait-il pas la seule designation de l’ao- 
riste ?

Ilahn a fait figurer a tort parmi les verbes en ~es les 
themes βdes ou des mourir, et Ses allumer; car le pre
mier fait a l’aoriste dikja et au participe dekoure; le 
second presente les formes hza, Sezoare. M. Camarda fait, 
en outre, remarquer justement (1) que les verbes en -es ■ 
qui ne transforment pas leur s en t k l’aoriste le conser
ved  pareillement au present. Ce sont des verbes d’origine: 
grecque tels que παρχσΐίς (gr. έχάλεσα), ίγχαλίς, meme ίΛε;, 
seod. ίνιεζ (gr. ίνίψί) je pardonne. C’est ainsi que sos je ·. 
termine, kjass j ’aborde, formant k l’aoriste sosa, kjassa, 
gardent naturellement leur s a toules les personnes du. 
singulier et du pluriel. II en est de meme de la plupart 
des verbes en »s et o; venant des verbes grecs en -ίω, -ίζω,, 
-όω, etc. Cependant M. Camarda cite θρε?, qui fait a la: 
deuxieme et troisieme personne du singulier θρετ et λ]αθ:;; 
qui, aux memespersonr.es, faitXja9«T. II est vrai que pour'
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Halm· 
seni · 
lei' 

ji Di-: 
i  r· ■ 
s o n ! ) 
jfflf. i 
UK); ;·. 
llliills l

)

Ϊ6Ι% ji

F-> i;

. ■' fi'ill'Jr 
, M oa i

>Wi%( 
,; *· A.

)

(1 )  C a m a r d a .  p .  2 5 2 .



w fyi'w,

m  el ψ  
in sera de:
igrtcusi'»).· 

dd doule 
is I'ff de la

Hahn, ce dernier verbe s’ecrit AjaOiT en tosque; — il re
serve AjatQiV (sic) pour le dialecte guegue.

Les verbes en -ος sont reguliers, a l’exception de : 1. κουλός 
je mene paitre, 2. κουλότ·, 3. κουλότ, pluriel 4. κουλοσερε, 

2. κουλοτνε OU κουλονε, 3. κουλοο-σεν. L’aOriste et 1β participe 
sont reguliers : κουλοτα, κουλοτουρε. D’apres Hahn, Xjo; je 
joue, forme son present et son imperatif comme χουλός; 
mais son aoriste, son participe et son passif derivent du 
theme Ijouainj.
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DE L ’IMPARFAIT DES VERBES FORTS.

EH -es les.· 
ir le pre- 
iw  11® 
arda fail/·. 
a eN:
> COIM*
|or i? i«e 
lie  r.«0 
ie j5

« dll

pliifarf

Id,
lit a la

ie

L’imparfait des deux classes de verbes forts examinees 
par nous subit l’apophonie & la troisieme personne singu- 
lier et pluriel. 11 presente de plus aux autres personnes, a 
cote des formes regulieres, des formes syncopees. Nous 
donnons ci-dessous les paradigmes de l’imparfait des 
verbes piel j’engendre, et vras je tue.

F o rm e s p le in es . F o rm , syncop . 

S . i . p je lin ja  o u  p je lija . p je la .
2 .  pje lin je  o u  p je lije . p je le .
3 .  p il  o u  p ille .

P . 1 .p je l in je m  o u  p je -  p je lem . 
H jem .

2 .  p je lin je l  o u p je lije t . p je lte .
3 .  p iln e .

F o rm e s  p le ines . F o rm es sy n c .

S . 1 . v ra s in ja  o u  - ija . v r a s a .
2 .  v ra s in je  o u  ije . v r a s e .
3 .  v r is .

P . 1 . v ra s in je m  o u  -ijem . v ra s e m .

2 .  v ra s in je t  o u  - i je t . v ra s le .
3 .  v r itn e .

TROISIEME CLASSE DE VERBES FORTS.

Cette classe comprend plusieurs groupes de verbes 
reellement irreguliero. Le premier est celui des themes

10



qui se terminent par deux voyelles (1); tels sont Ijee je 
laisse, Zee je commence, shtie je jette, shpie je conduis, vee 
je place. Ils restent invariahles au present indicatif, et ils 
prennent un r k la troisieme personne singulier du pre
sent subjonctif. Ces verbes subissent l’apophonie a l’ao- 
riste : vee, zee, shtie, shpie prennent la voyelle u (ou) et 
font voura, ζοιιτα, shtoiira (ou shtiva), shpoura. Mais Ijee 
fait Ijashe, dona j’aime fait desha; enfin 0<ψ je dis, dont 
Ym n’est pas radical, fait Qee ou Qashe.

Le second groupe est celui de verbes a theme double. 
Tels sont: hie je tombe, aoriste ree ou rashe; vii je viens, 
aoriste eroa; sho ou s/ίθχ je vois, aoriste pee ou pashe, 
patslie;  app je donne, aoriste Sashe; χ «  je mange, avec 
un aoriste qui semble renfermer un redoublement ou une 
racine double : %engra (2), et enfin ri ou rij (pour rinj ?) 
je suis assis, aoriste ndenja. — Tous ces verbes ont des 
formes parliculieres, et chacun d’eux a besoin d’etre etu- 
die a part. Les verbes en ee par exemple {vee, ngree, Zee), 
auxquels il convient d’ajouler hie, shtie et shpie, font lai 
deuxieme personne pluriel present en ini ou en iri, 
ainsi : vini ou viri, ngrini ou ngriri, Zini ou Ziri, biiii o 
biri, shtini ou slitiri, shpiri ou shpini. Toutefois Ijee, d’apres 
de Rada, fait Ijeni, comme il fait Ijenja k l’imparfait 
tandis que les autres verbes en ee forment leur imparfai 
en re. Ainsi vee, imparfait vere (ou veraf), 3e pers. sing 
vij ou %'in, 3e pers. plur. vijne ou vine; hie, imparfai 
hjere, 3e pers. sing, bij ou bin, 3e pers. plur. bijne 
shtie, imparfait shtiere, etc.;, etc. Θο/λ je dis, dont lil
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(1 )  D e  R a d a , p .  6 3 .
(2 )  C o m p a re z  g r e c  γ/5άω , γράίνω, yiyypcavv. u lc e r e  η υ ί  ro u g e .

τονίΙΙ
k k i

4
rail!

L’iii 
W/i'11
fait: l‘i
in pre; 

L'iiri] 
i  f a  
plur, i

vm, J

l a  pli 
sons, esl 
fiisere

' Hot,

hi, S|%;

0
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'ODtinis, I·» 
icalif, et ils

nie a l’ao- 
e i/(ou) ef 
i  Jlais Iji) 
i dis, dontl

lie double 
»'i je viens,

OH j d i ,

m s ,  aveti. '

our m i l  
53 OUt (IS 
i’ctre eiii·,
μ Η  
i, (oat Is
ii en a i

?t’, li’ap1'®5 
imp’faitr 
ioipaî
If?,

voyelle radicale est flottante (e ou o?) fait a l’imparfait 
Qoshe (4).

Vee je place, forme la deuxieme du singulier de l’impe- 
ratif de l’aoriste vourra; il fait vourre; mais la deuxieme 
du pluriel est identique k celle du present, vini ou viri.

L’imperatif de bie, au contraire, k la deuxieme per- 
sonne du singulier, est forme exactement comme l’impar- 
fa it: bjere; la deuxieme du pluriel ne differe pas de celle 
du present: bini ou biri.

L’imperatif de doua je veux, e s t : sing. 2. douaij, plur. 
2. douani ou doni; celui de Qom je dis : sing. 2. Qouij, 
plur. 2. Qouani, Qani ou Qoi, enfin celui de vij je viens, est 
forme d’un autre theme (eo, εΤρ), sing. 2. ea, eja; plur.
2. eni, ejani.

La plus etrange, sinon la plus irreguliere des conjugai- 
sons, est peut-etre celle du verbe vete je vais (latin bitere, 
qui se retrouve dans arbiter).

PRESENT.

S in g . 1 . 2 .  3 .  vete.
1 . v e m i.
2 .  ven i.
3 .  vene .

IMPARFAtT.

S in g . 1 . v e ja  (p o u r  ven ja ? ).  2 .  veje . 3 .  v in  o u  v e n te ;  v ij  o u  v ijte .
P lu r .  1 . vejem . 2 .  veje te . 3 .  v i jn e .

AORISTE.

S in g . 1 .  v a ita .  2 .  v a ite .  3 .  v o te .
P lu r .  1 . v a itim  o u  v a m .  2 .  v a itite  o u  v a te .  3 .  v a itin e  o u  v a n e . 1

(1 ) I I  e n  r d s u lte  q u e  l ’im p a r f a i t  a  le s  a llu re s  d ’ u n  a o r is te ,  a u  m o in s  
q u a n t a u  s in g u lie r .  D a n s  ce  cas , la  m o d if ic a t io n  d e  la  v o y e l le  r a d ic a le  
c o n s litu e  la  d ifite re n c e  p r i n c i p a l  e n tr e  le s  d e u x  te m p s .
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L’implratif est forme d’autres themes.

T h 0 m e  ets. S in g .  2 .  etse .
P l u r .  2 .  e ise n i.

Ί Ί ιέ ο ο β  χ α ιά .  S in g . 2 .  y a id e .
P iu r .  2 .  χ α ίά β η ϊ.

Gomme on vient de le voir, nous avons place la plupart
des verbes irreguliers dans la troisieme classe des verbes

·*

forts.

&

CHAPITRE XI

DE L’AORISTE.

de verb 
indî 1 
el (i ft ' 
ihemei 1

soot I®  
riile el i  
de la ii'fj: 
verbes. II 
minent p; 
sen tlasd l 
mkt / '■ 
aolre idle, 
•tv' a I’aori 
on ignore 
plus haul.

L’aoriste des verbes de toute classe affecle des formes! 
differentes. Dans les verbes faibles il conserve intacte la 
voyelle radicale; dans les verbes forts il la modiiie gene- 
ralement, lorsque le present, 1’imparfait ou l’imperatif ont 
£te atteints de I’apophonie. A cette regie on ne trouvera 
qu’un petit nombre deceptions, teiles que xoumbas je 
perds, aoriste youmba; puis parmi les verbes en as et en 
es, ceux qui prennent « exclusivement d va k l’aoriste, 
comme was, vrava; $jes, Sjeva, pres, preva. Lorsqu’on|j(f(|.  ̂;,ao( 
fait abstraction de l’apophonie, on remarque que l’aoriste: | 
peut se terminer en -a, en -ta, en -va et en -ra. Nombre:

I s  elasser 

Werevn,
f c t i i l e  I , ,
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l·

plupai.

1ιΐι

1

de verbes peuvent, comme nous verrons plus tard, prendre 
indifferemment deux de ces formes -ra et -ta, ou bien va 
et ta, etc. En considerant ensuite que ce sont surtout les 
themes termines par une consonne qui prennent la desi
nence simple -a, que les themes termines par une voyelle 
sont enclins a s’adjoindre deux lettres {la, va, ra) a l’ao- 
riste et deux autres au present (nj), on est arrive a faire 
de la desinence du theme le criterion du classement des 
verbes. Malheureusement beaucoup de themes qui se ter- 
minent par une consonne n’en prennent pas moins au pre
sent la syllabe formative inj, par exemple taxinj je promets, 
aoriste taxa; veshinj j’habille, aoriste vesha (1); d’un 
autre cote, des verbes tels que was, Sjes, pres, prennent 
-va a 1’aoriste, sans parler d’autres verbes en as et es dont 
on ignore si les aoristes sont formes en a ou en ta (voir 
plus haut, p. 144).

—  1-49 —

1 . —  DES AORISTES EN a ET EN ta.

Le classement des differentes formations et la conju- 
gaison meme de'. l’aoriste presentent d’autres difficultes. A 
premiere vue on serait dispose a admettre que la desinence 
d’aoriste la n’appartient qu’aux verbes qui, au present, se 
terminent en nj precede d’un a ou d’un i accentues, par 
exemple friinj je souffle, aoriste frita; ruanj je regarde, 
aoriste mala; maanj j’engraisse, aoriste maita; porsinj 
j’ordonne, aoriste porsilla. II est vrai que de Rada donne 
cette desinence aussi, au pluriel du moins, a une foule de 1

(1 )  D e  R a d a , p .  6 2 .



themes qui se terminent par une consonne. Si on ne le j] 
iait pas, la premiere et la troisieme personne pluriel de |  
l’aoriste et du prdsent ont grande chance d’etre confon- f 
dues, tellement leurs formes sont semblables. Que Ton 
compare chez Hahn :
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PRESENT.

S in g . 1 .  7 r > j« z je  v ie i l l is ,
2. 7r)j«x.
3. ttXjocx.

Plur. 1. π\)κλψ ί.
2 .  7 r).ja x -v i.
3 .  π λ ]α χ ινέ.

AORISTE.

S in g . 1 .  ttXj*α κ -α  j ’a i  v ie i l l i .
2 .  π λ]'ακ-ε.
3. π λ ]ο χ -ι ou 7r)jax-ou. 

Plur. 1. 7r>j«x-fu.
2. )̂.jaz-T£. e.
3. nljocive.

Dans son tableau synoptique des verbes albanais, Rossi 
ne conjugue pas diiferemment le present et l’aoriste du 
verbe US je lie.

PRESENT.

SiDg. 1. 2. 3. 1(3, 
P l u r .  1 .  liS im .

2 .  liS in i.
3 .  liS in .

AORISTE.

SiDg. 1 . l /5 « .  2 .  l(3 e . 3 .  
P l u r .  1 . I ftem .

2 .  Ifie te .
3 .  I fie n .

altiSSi: 
le i l t f f  
(US. V-M  

1, li'.itl1' 
eus, if
i  hi· 
1, ίβΦ 
men!: !j 
exemplee’ 
l'noriile:

Rossi conjugue d’apres le meme systeme patta ou paceIj 
(sic), aoriste du verbe auxiliaire karn j’ai, diiferemment de,!8 
M. de Rada, qui inlroduit au pluriel la desinence ta. Que|i 
Ton compare:

Ro^si.

S in g . 1 . p a tta  o u  p a c e  j ’ a i e u .
2 .  p a l le .
3 ,  p a id  o u  p a t .

' P lu r .  1 .  p a tm e  o u  pattim *
2. patit.
3 .  p a tn e  o u  p a t in .

De m t  i 
«l·, fta, 
conclure q 
kwi/\ i
l

''■i ¥ [- 
' M ,  Jail: 

la  e[
A; Ii?j
■dernier J j  
,'ellan!s Baiit  
^  ion! ire

par lej
De Rada.

S in g . 1 .  p a tta  o u  p a sh .
2 ,  p a tte .
3 .  p a tt i  ou  p a t. 

P lu r .  t . p a lle - t- im .
2 .  p a tte - t- it .
3 .  p a lle - t- in .

f e  
torn 
_F-M-eire ai

lSk p, t
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confois. 
Hue I’of

« V , i

isle du ll
Si

121.

1 f-'j 
■Hid:

M. de Rada est d’accord avec tous les grammairiens 
albanais dans la conjugaison de l’aoriste des verbes dont 
le theme se termine par une voyelle; il conjugue, comrae 
eux, Ija-ita je lavais, 2e pers. Ija-ite, 3® pers. Ijaiti; plur. 
4. Ijaitim, 2. Ijaitit, 3. Ijaitin (4). II conjuguera, comme 
eux, le singulier de l’aoriste du verbe Ijagch baigner : 
4. Ijagcha, 2. Ijagche, 3. Ijagchi, mais au pluriel ild ira: 
4. Ijagch-e-lim, 2. Ijagchetit, 3. Ijachetin, et non simple- 
ment : Ijagchim, Ijagchit, Ijagchin. Faut-il citer d’autres 
exemples? De shes je vends, il forme avec tout le monde 
l’aoriste : 4. shitla, 2. shitte, 3. shitti, mais au pluriel il 
conjugue (2) : 4. shitt-e-tim, 2. shitt-e-tit, 3. shittetin. 
De meme de vied je pille, aoriste vofa, 2. voSe, 3. vofo ou 
vo9‘ plur. 4. voS-e-tim, 2. voS-e-tit, vô -e-tin. II en faut 
conclure que de Rada conjugue aussi taxa j’ai promis (de 
taxinj), 2. taxe, 3. laxou; plur. 1. tax-e-tim, 2. tax-'e-tit, 
3. tax-e-tin, et probablement : pljaka, pljake, pljaki ; 
plur. pljaketim, pljaketit, pljaketin. Disons que le consul 
Dozon, dans sa grammaire shkipe (1), se range du cote de 
Rossi et de Hahn (2). Mais les formes que nous trouvons 
dans les paradigmes de M. de Rada sont empruntees par ce 
dernier ά des passages tires des auteurs nationaux, des 
chants nationaux, etc. On peut en conclure que ces for
mes sont tres-anciennes; que les formes syncop£es adop
tees par les autres grammairiens sont le resultat d’une 
corruption nee d’une certaine paresse de prononciation, 
peut-etre aussi de l’absence de bonnes traditions sco-

(1 )  D e  R a d a ,  p .  7 5 .
(2 )  I d . ,  ib id .
(3 )  D o z o n , p .  2 2 8 .
(4 )  H a h n ,  p . 6 3 .
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la i r e s .  N o u s  s o m m e s  d ’ a u ta n t  p lu s  d is p o s e  a  c r o i r e  a l ’ a n -  

c ie n n e  e x is te n c e , m e m e  p o u r  le  s in g u l ie r ,  d e  fo rm e s  

c o m m e  Ijach-e-ta, lax-e-ta, pljak-e-ta, q u ’ o n  p e u t  e m 

p lo y e r  r e e lle m e n t  a  l ’ o p ta t if ,  q u i  n ’ e s t  q u ’ u n  s u b jo n c t i f  de 

l ’ a o r is t e ,  d e u x  fo rm e s ,  d o n t  T u n e  r e n fe rm e  e n c o re  le  t 
p r im i t i f ,  e t d o n t  l ’ a u t r e  l ’ a re je t6  :

P l u f . '  / '

* .

Sing. 1. π1]αχ-τσ’ο4 ou u.
* 2. πΧ\αχ-χσ οα π^ακ-σ*.

3. 7r)j«x-re (forme unique). 
Plur. i . πϊ}αχ-τσ tu  ou

2. πλ]θ(Χ'τ<ϊ t ou πΧ)κκ*σ’ί.
3. πλ]ακ-τσ’ίνε ou π λ ^ κ -σ ^ ν ε .

P e u t - o n  c o n je c t u r e r  q u e  le s  fo rm e s  syn e o p e e s  d o iv e n t  j 
l e u r  o r ig in e  a l ’ a n a lo g ie ,  fa u s s e  sa n s  d o u te , d e s  a o r is te s  

g re c s  e n  -ασα, - ίσ α , -ωσα, d o n t  u n  s i g r a n d  n o m b re  a  p a sse  

sa n s  c h a n g e m e n t  d a n s  la  la n g u e  a lb a n a is e  a  la  p r e m ie r e  

p e r s o n n e  d u  s in g u l ie r  au  m o in s ,  e t e n  te n a n t  co m p te  

de  l ’ a u g m e n t  d £ s o rm a is  a b se n t ? O n  c o n n a it  le  g ra n d  

n o m b re  de  v e rb e s  e x is ta n t  d a n s  ce tte  d e r n ie r e  la n g u e ,  se 

t e r m in a n t  a u  p re s e n t  e n  α ς , ις , ος, e tc . ,  e t d e r iv a n t  de 

# v e rb e s  g re c s  e n  ίζω, άζω, όζω o u  όνω, e tc .

II n e  f a u d r a it  p a s  a l le r  t r o p  lo in  e t se la is s e r  in d u i r e  a - |  

c r o i r e ,  p a r  d e s  fo rm e s  c o m m e  dogjetim (d e  dogja, p re s e n t  |  

diegch j e b r u le )  o u  voSetim (de  voki) vied j e  p i l ie ,  q u e  to u s   ̂
le s  v e rb e s  fo r t s  q u i c h a n g e n t  le u r  v o y e lle  r a d ic a le  e n  o a  |  

l ’ a o r is te  fo rm e n t  le u r  p lu r ie l  a  l ’ a id e  d ’ u n  t. C e  l ce sse  s 

d ’ e t re  n e c e s s a ir e  d e s  q u e  l ’ o p e u t  se  t r a n s fo rm e r  e n  ona, 
ce q u i a r r iv e  lo r s q u e  la  d e rn ie r e  c o n s o n n e  d u  th e m e  est - 

u n  l o u  u n  r. C ’ e s t a in s i  q u e  d e  piil j ’ e n fa n te , v ie n t  l ’ a o -  ‘ 

r is t e  pola q u i se c o n ju g u e  de  la  m a n ie r e  s u iv a n te  : !

Olfl (■

IIM Hi 
d’apr* J: 
loos 1 es lli 
que les uq 
nique. La 
W e s  l e s 1 
site, fe !n 
qia-to il t 
TiigaDis or 
laid). [!,) 

.'faiitralilan 
! tlle  signijir
tarfifiiem fa 
lion
* '«Π, lit Vi,
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S iu g . 1 .  p o la .  2 .  p o le .  3 .  p o l l .
P lu r .  1 . p o u a lm  o u  p o lm .  2 .  p o u a lle  o u  polte . 3 .  p o u a ln e , po lne  o u

Marr ou mouarr je prends, fait a l’aoriste mora :

S in g . 1 . m o ra .  2 .  m o re .  3 .  w o n .
P lu r .  1 . m o u a rm .  2 .  m o u a r te .  3 .  m o u a rn e .

Voici comment Rossi flechit l’aoriste de siel j ’envoie :

S in g .  1 .  so lid .  2 .  so lle .  3 .  m u l l .
P lu r .  1 .  so u lem .  2 .  sou lete . 3 .  sou len .

Ii ne nous parait pas probable, toutefois, que 1 e't qui, 
d’apres de Rada, se rencontre au pluriel de l’aoriste de 
tous les themes verbaux termines par des consonnes autres 
que les liquides /. et r, ait un caractere purement eupho- 
nique. La dentale sert a marquer le passe dans presque 
toutes les langues caucasiques, telles que le georgien, l’os- 
sete, le laze, par exemplegeorg. swem-da il but; oss. fe- 
qus-ta il entendit; las. or-tu il etait. Dans l’idiome des 
Tsiganes on trouve : pen-dom je parlai, per-dom je tom- 
bai (1). Bopp rattache cette dentale avec beaucoup de 
vraisemblance a un participe passe qui a generalement 
une signification passive, mais qui peut avoir aussi, no- 
tamment dans les verbes neulres sanscrits, une significa
tion active, par exemple gato ’smi je suis alle. Dans le 
persan, berdeh (sanscrit brta) peut signifier aussi bien 
« porte » qu’ « ayant porte (2) ».

(1 )  B o p p , D ie haulcasischen G lieder des in d o -eu ro p a isch en  S p r a c h -  
s ta m m s.  B e r l in ,  1 8 4 7 ,  p . 4 6  e t  s u iv .

(2 )  S ig n a lo n s  e n c o re  q u e lq u e s  a n a lo g ie s  e m p r u n t ie s  a u x  la n g u e s  
c a u c a s iq u e s  q u i  p e u v e n t  a v o ir  u n e  c e r ta in e  im p o r ta n c e  a u  p o in t  d e

ί
ί
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II semble resulter de ces observations que dans les 
verbes forts en as et es dont il a ete question plus haut, 
qui forment l’aoriste en ta ou tta, la langue a iini par 
considerer ce t comme radical, puisqu’elle a send la neces- 
site, pour exprimer plus nettement le preterit, d’y ajouter 
un second t au pluriel: shitla je vendis; plur. \ .  shittetim 

.$  nous vendimes, etc.

—  4 5 4  —

§ 2. — LES AORISTES EN Va. *

*
La plupart des verbes albanais forment leur aoriste 

en -va. Cette desinence appartient k la plupart des 
themes qui se terminentpar une voyelle accentuee ou par 
un s qui ne figure qu’au pr£sent et a l’imparfait et qui, 
par consequent, ne saurait etre considere comme radical. 
Le v de la terminaison va disparait k la troisieme per- 
sonne du singulier et aux trois personnes du pluriel, ou 
plulot elle se fond avec la voyelle radicale en la modiiiant. 
Nous donnons ci-dessous les paradigmes des trois series 
de verbes dont l’aoriste prend la terminaison -va:

v u e  d e  l ’ e th n o g r a p h ie .  L a  c o n ju g a is o n  m in g r i l i e n n e  p r e n d  la  d e s in e n c e  
di h I ’ im p a r f a i t ,  p a r  e x e m p le  blachndi j e  b a l ta is ,  ta n d is  q u ’u n  s im p le  i 
lu i  s u ff it  p o u r  l ’a o r is te ,  p a r  e x e m p le  blachi j e  b a t t is .  L e  s u a n o -c o lq u e  s u it  
le  m e in e  s y s te m e . D e  p’s’t’ lo u e r ,  i l  fo r m e  le  p r e s e n t  chivap’s’t’i j e  
lo u e ;  l ’im p a r f a i t  chivap's’t’udi. E u fm , 1’a b c h a s e  a jo u te  an ίι l ’ im p a r f a i t  
(c p .  l ’ a lb .  -nja) e t  it a u  p a r f a i t .  E x e m p le :  c’wis’l a l l e r  A c h e v a l.  I m -  
p a r f a i t  sc’wis’lan, p a r f a i t  sc’wis’lit. (R o s e n , p .  5 4 ,  6 6 ,  7 9 . )  E n  f in n o is ,  
la  d e n ta le  s e r t  k la  fo r m a t io n  d u  p a s s if ;  saadaan y  s ig n if ie  je snispris; 
sano-taan j e  s u is  p a r l6 .  (U jfa lv y  e t  H e r z b e r g ,  Grammaire finnoise, 
p .  4 2 . )  I l  e n  e s l d e  m S m e  e n  m a g y a r  : var-olc y  s ig n if ie  j ’a t te n d s , vara- 
tom j e  s u is  a t te n d u .  (U j f a lv y ,  Grammaire magyare, p .  5 2 . )
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T h e m e  Ijere  (p r e s e n t  Ije ren j  j e  
r e la c h e ) .

S in g . 1 .  I je reva .  .
2 . Ijereve .
3 .  Ijereou .

P lu r .  1 . Ije r -ie m .
2 . Ijer-ie t.
3 .  I je r - ie n .

T h S m e  n g a  (p r £ s e n t  I r e  p e rs .

T h £ m e  d e rg k o  ( p r i s e n t  d e r k o n j  
j ’ e n v o ie ) .

S in g . 1 .  d e rg k o v a .
2 . d e rg k o v e .
3 .  d e rg k o -i.

P lu r ;  1 .  d e r g k u a m .
2 . d e rg k u a t.

3 .  d e rg k u a n .

n g a s  j e  c h e m in e ,  2 e p e r s .  n g it.  
S in g . 1 .  n g a v a .

2 . ngave.
3 .  n g a -o u .  

P lu r .  1 .  n g a -a m .
2 . n g a -a t.
3 ,  nga-an  ( 1 ) ,

L’optatif, qui n’est autre chose que le subjonctif de 
l’aoriste, a pour desinence -fsha, lorsque va est celle de 
I’indicatif. Que Ton compare :

1NDICATIF.

S in g . d e rg k o -v a .
2 . dergko -ve .
3 .  d e rg k o -i.

P lu r .  1 .  d e r g k u a m ,  p .  d erg ko vem .
2 . d e rg k u a t (e), p . d erg ko ve t (e).
3 .  d e r g k u a n  (e ) ,  p .  d e rg ko ven  ( e ) .

SUBJONCTIF. 

d e rg k o -fs h a .  
d e rg k o -fs h .  
d e rg k o -fte .  
d e rg k o -fs h im .  
derglco-f'shi. 
d e r g h o - fs h in  {e).

Nous croyons avec Bopp que Vf du subjonctif a la meme 
origine que le v de l’indicatif. Mais en admettant que ce sa
vant ait pu douter si Yf etait un v affaibli ou le v  un /  affai- 
bli, ce doute n’existe plus pour nous; Yf est certainement 
un v renforce : des formes comme daskaleps de δασκαλεύω, 
paps de παύω, en fournissent l a ' preuve. Dans derg- 
kuam, kerkuam (nous cherchdmes), comme dans pi-ou

(1 )  D e  R a d a , p .  7 4 ,  7 5 .



1

il but (de piba je bus), il est difficile de meconnaitre un v 
vocalise (1). Les lettres f, v, u (on) paraissent etre les 
restes d’un ancien verbe auxiliaire qui a servi a former 
des parfaits latins comme ama-vi, mon-ui, potui, etc. 
Aux yeux de Bopp, ce verbe auxiliaire n’est nul autre 
que la racine bhn, lal. fu, lithuan. bu, lequel, transforme 
en terminaison, a ete fortement mutile. Nous verrons que 
le verbe jam je suis, a fourni aussi son contingent de 
formes pour completer la conjugaison du verbe albanais. 
Il reste pourtant un point obscur. pour nous dans la com- 
paraison que nous venons d’essayer de faire apres Bopp 
entre les formes latines et albanaises. Il se pourrait fort 
bien que kcrhova, dergkova, kendova ne derivassent pas du 
parfait, mais bien de l’imparfait latin. Ces deux temps 
expriment, il est vrai, deux nuances tres-differentes de la 
notion du passe. Mais il ne faut pas oublier que les 
emprunts ne se font pas toujours « en connaissance de 
cause », comme on dit, d’une langue a une autre, et que 
les Skipetars surtout n’etaient pas des linguistes bien 
raffinSs. Υοϋά pourquoi on pourrait, comme Bopp l’a 
deja propose, placer l’albanais dans ce cas special au 
raeme rang que l’itatien en face de l’ancien latin. En effet, 
kendova a presque le raeme son et renferme ά peu pres les 
memes lettres que cantava. Les cantavamo, cantavale, 
cantavnno du pluriel ressembleraient suffisamment aux 
kenduam, kcnduate, hcnduan(c) des Skipetars. Inutile 
d’ajouter que si kendova repond a cantavi, cantabam, 
kendofsha kendofshim rappellent cantavissem, cantavisse- 
mus (ital. cantassi, cantassimo), etc.

(1 )  B o p p , p . 1 9 .
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§ 3 .  —  LES AORISTES ΕΝ Τα.

lie

uni''
'flili,
1 \y?

La desinence ra sert k former l’aoriste non seulement 
d’une serie de verbes irreguliers, comme shtoura de shtie 
je jette, perKoura de peKee je poursuis, voura de'vc je 
place, — mais encore d’un certain nombre de verbes regu- 
liers dont le theme se termine en e (couvert) et en v, par 
exemple e-ra du theme e s’enfler; de-ra de de griser; χν-ra 
άβχυ entrer, etc. II est vrai que ces verbes peuvent former 
leur aoriste aussi en -ita; ainsi on peut dire e-ita je m’en- 
ilai, de-ita je grisai, yy-ita j’entrai. L’intercalation si fre- 
quente de la voyelle i entre le theme et la desinence laisse 
subsister quelque doute sur son origine. Cette voyelle est- 
elle purement euphonique, ou bien faut-il la considerer 
comme le reste de l’ancienne racine i aller, qui parait 
avoir survecu dans quelques formes isol0es, comme ea et 
eja viens, eni et ejani venez ?

Mais I V  de la desinence -ra n’a-t-il pas lui-meme un 
caractere euphonique ou, pour mieux dire, purement 
phonetique? Ce qui est sur, c’esl qu’il ne persiste pas au 
pluriel. Ce dernier fait voura, voute, voun de vourra; 
shlouvn (ou shtymf), slitoute, shtoun de shtoura; — era, 
ete, en(e) de era; yym, yjyt(e), yjyn(e) de yyra. Le pluriel 
se conjugue differemment lorsque la desinence ra est 
remplacee par celle de ita. Au lieu de em, ete on dit 
alors eitim, eilite, eiline ; de meme yjjitim·, yjyilite, yjjtin(e) 
au lieu de xym, etc.

II peut arriver aussi que le pluriel ait deux formes 
quand il n’en subsiste qu’une seule pour le singulier.



C’est ainsi que le verbe irregulier vete je vais, fait an sin- 
gulier de l’aorisle : 1. vaita, 2. vaile, 3. vati; mais au 
pluriel: 1. vailim ou vdm, 2. vaitit(e) ou vdte, 3. vaitin(e) 
ou van(e). Les formes vam, vate, van semblent rappeler 
les formes grecques β ά ρ ν ,  βά«, βάν.

Nous n’en persistons pas moins a croire que le choix de 
IV pour ddsigner l’aoriste n’estpas I’effet d’un purhasard. 
Nous savons deja que la terminaison re ou ra sert a for
mer quelques imparfaits; nous la retrouvons dans les par- 
ticipes passes en -re, -oure et -toure. LV de cette desinence 
est remplace dans le dialecte guegue par un n, eonformi- 
ment i  une regie de la phonetique albanaise. Li oil les 
Tosques disent pashoure, pare (vu), dashoure (aime), 
dempyre (endolori), les Guegues emploient les formes de 
pashonne, pane (m pour n), dashoune, damyne. Quelques 
verbes irreguliers ne forment leur participe qu’i  l’aide de 
la disinence -ne et n’admeltent pas la permutation avec la 
lettre r, circonstance qui semble parler en faveur d’une 
antiquiti plus haute de la liquide n au participe pass0; 
exemple : vene pos£, ngrene mange, thine dit, Zenne 
donne (1). On peut done aftirmer que Bopp a vu juste en 
rattachant ces participes albanais aux participes sanscrits 
et germaniques en ~na, comme bhug’-nas courbe, goth. 
bugan(a)s. II suppose que Γa intercale dans ces langues 
entre le theme et le suffixe s’est affaibli en u (ou) dans 
l’albanais. Cet a, comme You qui lui a ete substitue, 
n’aurait eu qu’une valeur phonetique : les deux voyelles 1
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( 1 )  Ve  j e  p la c e , q u i  f a i t  v o u r r a  e n  to s q u e , f a i t  en  g u e g u e  v o u n a . C e  

d e r n ie r ,  d ’a p r^ s  R o s s i, se  c o n ju g u e  c o m m e  s u i t : S in g . 1 . v o u n a , 
2 .  v o u n e ,  3 .  v o u n i  o u  vo u o ti.  P lu r .  1 .  v o u o u m ,  2 .  v o u o u te ,  3 .  v o u o m .
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a u ra ie n t  e te  d e s t in e e s , a l ’ o r ig in e ,  a  f a c i l i t e r  s e u le m e n t  la  

r e u n io n  de la  r a c in e  e t de  la  d e s in e n ce . II c o m p a re  a ve c  

b e a u c o u p  d ’ a p ro p o s  le  g re c  έί-α-νό; de  ΙσΘίω a  des fo rm e s  

c o m m e  στυγνός, σψνός d ’ u n  co te , e t a  d e s  p a r t ic ip e s  g o t h i-  

q u e s  c o m m e  itan(a)$ m a n g e , de Γ  a u tre .

— 159 —

§ 4. — d ’a u t r e s  f o r m e s  d o u b l e s .

N o u s  v e n o n s  de p a r le r  des v e rb e s  q u i p e u v e n t  f o r m e r  

le u r  a o r is te  a v o lo n te e n  ra  o u  en  ta o u  i ta;  b e a u c o u p  de 

v e rb e s  en  aj e t en  ouaij o n t  le  c h o ix  e n t re  va e t ita. C 'e s t  

a in s i q u e  gatouanj je  p re p a re  fa it  gatova o u  gatomita. 

Gatova se c o n ju g u e  c o m m e  kerkova de  kerkonj. D e  m e m e  

ndanj fa it  ndava o u  ndaita. N a tu r e l le m e n t  le  v d is p a r a it  

a u  p lu r ie l  d e  ndava, c o m m e  I V  d is p a r a it  d a n s  le s  a o l'is te s  

en  -ra. C ’ est a in s i  q u 'o n  p e u t  d ir e  :

Sing. 4. ndava ou ndaita.
2. ndave ou ndaile.
3. nda-ou ou ndaili.

Plur. 4. nda-m ou ndaitim.
2. nda-t{e) ou ndaitit{e).
3. nda-n(e) ou ndaitin(e).

ilte

N o t a . —  L e s  v e rb e s  en  in j q u i f e rm e n t  le u r  a o r is te  en  

va p e rd e n t  a u s s i le u r  v a u  p lu r ie l ,  q u a n d  b ie n  m e m e  ce  

v a u r a it  f a it  p a r t ie  d u  th e m e  c o m m e  d a n s  arriva  j ’ a r r iv a i .  

N o u s  d o n n o n s  i c i  le s  fo rm e s  d e  ce t a o r is te  :

Sing. 4. arri-va j ’ arriva i.
2. arri-ve.
3. arri-ou.
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Plur. 1. arri-m.
2. arri-t(e).
3. arri-n{e).

Ce verbe etant manifestement emprunte a l’italien, les 
formes arrim, arrit(e), arrin(e) du pluriel doivent etre 
considerees comme syncopees. On peut supposer, cepen- 
dant, que les Albanais ont cru reconnaitre dans le verbe 
arrivo, au present, ιίη ancien aoriste de leur langue, et 
qu’£ cause de cela ils l’ont traite, comme lous les autres 
aoristes, en -να. M. Dozon fait remarquer d’ailleurs qu’a cote 
d'arriva il y a un aoriste arrita et un imperatif arrit.

Une remarque au sujel du verbe shtie jejelte. II forme 
son aoriste έ. volonte en va ou en ra. On peut dire shtiira, 
pluriel shlum, ou bien shtiva, shtivi, shti-ou, pluriel shtim, 
shtit(e), shtin(e). I

. youi

jOD 3 '·'" '·

fc '-7 
Plur. 1. t

tar li 
f e  Hi 
Jo ϊίοξίΐ 
ifo:

puis de con 
je sois et a

§ 5 .  —  LES AORISTES EN sh e .
I Si’.

3.

Ces aoristes sont peu nombreux, mais leur formation 
est tres-interessante, puisqu’elle semble nous ramener aux 
premieres epoques de la langue albanaise. Ce sont les 
aoristes de hie je tombe, de doua jeveux, des'ox  ou s’oje 
vois, de app je donne, de Oom je dis, et de Ijee je Iaisse : 1 2 3 4 5 6

1. bie, a o r .  rashe o u  ratshe. 2 .  re. 3 .  ra. P I .  1 . ram. 2 .  rat(e). 3 .  ran(e).
2. doua, a o r .  desha se  c o n ju g u e  r e g u l ie r e m e n t .
3 . s’ox, a o r .  pashe o u  patshe. 2 . p c . 3 .  pa. P I.  i.pdm. 2 .pdl{e). 3 .pan(e).
4 .  app, a o r .  S a s /tc . 2 . § c . 3 .  § « .  P I .  1 . § a m .  2 .  § a < (e ). 3 .  δ ά ιι(β ) .
5 .  Qom, a o r .  8 ashe ou  8 alsh. 2 . 8 c . 3 .  θ ά .  P I .  i . 3dm. 2 . 3di{e). 3 .  8 an(e).
6 . Ijee, a o r .  Ijashe ou  lje<\ 2 . Ije. 3 .  Ijd. P I. 1 . Ijdm. 2 . ijat(e)· 3 . ljan(e).

0

t
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N’oublions pas de faire remarquer que hie signifie aussi 
je porte, et que, lorsqu’il a cette signification, il emprunte 
son aoriste a une troisieme racine :

S in g , 1 . p r o u v a  o u  p r o u r a  j e  p o r ta i .  2 .  p r o u v e  o u  p r o u re .  3 .  p r o u  
P lu r .  1 . p r o u m .  2 .  p ro u t(e ).  3 ,  p ro u n (e ).

cepes·
I s  I’r t J
ψ , t ή 
is a i t e
jllM

Ii Pour trouver le sens du singulier suffixe she qui, d’ail- 
jleurs, ne se trouve a l’aoriste qu’a la premiere personne 
(} da singulier, il suffit d’examiner l’imparfait de Bom je 
ijdis :i

m,

I lOtt
S in g . 4 .  Boshe. 2 .  Boshe. 3 .  Bosh  o u  Boshte. 
P lu r .  1 . B oshm . 2 .  Boshete. 3 .  Boshne.

r

t

ia I

puis de comparer cet imparfait a l’ancien imparfait de jam
je suis et de kam j’ai :

S in g . 1 . je sh e  j ’e ta is .
2 . je s h e .
3 .  ish .

P lu r .  1 . je s h e m .
2 . je sh e te .
3 .  ish n e .

S in g . 1 . keshe  j ’ a v a is .
2 . keshe .
3 .  k ish .

P lu r .  1 . k ish e m .
2 . k ishe le .
3 .  1c ishne.

Entre Bashe, premiere personne de l’aoriste, et Boshe, pre
miere personne de l’imparfait, la seule difference est dans 
la voyelle. On voit que le g6nie de la langue a hesite 
entre les elements k l’aide desquels il comptait constituer 
les deux temps. Kam, jam et Bom sont les seuls verbes 
dont I’imparfait ait ele forme sur le meme moule, assure- 
ment le plus ancien, c’est-a-dire que jeshe de jam je suis, 
a entraine a sa suite keshe j’avais, et Boshe je disais. — Quant 
aux autres aoristes en s /^ ils  n’ont emprunte au verbe subs-

41



tantif, comme nous venons de le dire tout & l’heure, que 
la forme de la premiere personne. Voila pourquoi Bopp (1) 
compare la premiere personne de ces aoristes aux aoristes 
grecs en -σ« et les autres personnes a celles du second 
aoriste. II a soin d’ajouter cependant que les formes alba- 
naises se rapprochent moins des formes grecques que des 
formes sanscrites. Dans t'&ov, «Vnjv, iQvv, Ya antique s’estj 
modifie, affaibli; mais dans l’albanais Ya du Sanscrit s’est 
conserve : $d, tout mutile qu’il soit, se trouve sur le 
meme rang qxYadat, gr. e'L·, Sam qxYadama, gr.
SCtl qxYadiila, gr. έοοτε. Dans ces formes l’aoriste albanaisi! Paffei: 
semble avoir le pas sur le present sous le rapport dell* 
l’anciennele, ou au moins ne pas le lui ceder. On com-Jj 
prond que la plupart de ces verbes aient forme leur pre-| 
sent d’un autre theme. Au moment oil ils commencent k'% 
se developper, la grande trame de la conjugaison albanaise |  
n’elait pas debrouillee encore. j

Si les imparfaits en -she se sont arretes a un si petit i? 
nombre, c’estque le genie de la langue comptait se serviri; 
de la terminaison -she pour le passif. C’est ainsi que ; 
l’imparfait passif de w>.jax est ffXjax-eu’e j’etais vieilli. Or cel \ 
imparfait du passif ressemble dans bien des verbes, parmi 
lesquels figure precisement le verbe wljax, singulierement 
au subjonctif de l’aoriste actif, dont nous avons a traiter, 
maintenant. Quel’on compare :
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ill

SUBJONCTIF. AORISTE.
Actif,

S in g . 1 . p lja k - s h a .
2 . p lja k -s h .
3 .  pljalc-le.

(1) Bopp, p. 17.

INDICATIF. IMPARFAIT. 
P a ss if ..

S in g . 1 .  p lja k -e sh e .
2 . p lja k -e sh e .
3 .  p l ja k -e i j .

·' i • ii
4

lVinrt' 
elro adme
sljl», id l1'

one eu'j'U·

gtT'liiVS!!
sei'.'ii!· 
que lino, 
laneuei, ϊ', 
pa*. E n .
faii ujdaiii 
OOlli f e ; j :
j o n e l y (
a intr<iliiire 
N i l ’do

Wer, p( .

Mali Mi

\
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feiire, φ  
'ίΒορρίΙ 
Kaorisii 
k  secot: 
ones *

SUBJONCTIF. AORISTB.
Actif.

P lu r .  1 .  p lja k -sh im .
2 . pljaJc-shi.
3 .  plja lc-sh in(e).

INDICATIF. IMPARFAIT.
Passif. -

P lu r .  1 . p lja lc -esh im .
2 . p lja k -esH U e).
3 .  p lja k -e sh in (e )  ( 1 ) .

gue sfi 
:rit s'(s
ϊ 511ΓI 

T , !«V

;ar ψ  
ncen!; 
ta a is j

si f  
! sera 
si
flrfc

Pour expliquer cette ressemblance bizarre, il faut peut- 
dtre admettre avec Bopp que, dans des verbes comme 
•jrXjax, la lettre figurative du passif χ  ou n  a ete sacrifiee a 
une euphonie mal entendue, et cela peut-dtre par simple 
paresse de prononciation. Mais pourquoi les formes le- 
gerement modifiees de l’imparfait du verbe etre (jam) 
servent-elles a indiquer le subjonctif de l’aoriste? C’est 
que l’incertitude est rendue volontiers dans toutes les 
angues, et plus particulierement dans l’albanais par le 
iasse. En eifet, le subjonctif aoriste des Albanais est a la 
bis optatif (Rossi dit imprecativo) et conditionnel. Mais si 
nous faisons suivre dans notre langue francaise la con- 
jonction si de I’imparfait indicalif, le Skipetar n’hesite pas 
k introduire,_ comme nous I’avons vu plus haut, le signe 
figuratif du passe jusque dans le singulier du subjonctif 
present.

'm

§ 6 . LE SUBJONCTIF DE L’AORISTE OU OPTATIF.

Les desinences de ce subjonctif — sha, she, le pour le 
singulier, et shim, shit, shin(e) pour le pluriel — indi- 
quent bien rdellement par elles-memes le passe. La preuve

(1) Hahn, p. 69.
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en est que la langue les attache volontiers directement au |  
theme du verbe, theme qui, dans les verbes faibles, est 
raeme au present et a l’aoriste, mais qui, dans les verbes ■ 
forts, voit sa voyelle radicale transformee par l’apophonie. 
Ainsi du theme Ijagch baigner (present Ijagchinj, aoriste 
Ijagch-a), 1’optatif est Ijagch-e-sha.

De Ijd laver (pres. Ijiinj, aor. Ijaita), l’optat. est Ijdslui 
ou Ijaisha. vf

De vies piller (pres, vies, aor. voSa), l’optat. est vied-e-shaM 
Mais la notion du passe renfermee dans la desinence! 

exerce quelquefois sur le theme une action assimilatrice J 
et finit par lui substituer les formes de l’aoriste. Cela] 
arrive, d’apres de Rada (1), aux verbes dont le theme est ?

: iftermine par une voyelle pure; ils ajoutent, pour former la 
troisieme personne singulier du subjonctif aoriste, un t k 
la meme personne de 1’aoriste indicatif. Ainsi de Ijaiti ilj 
lava, se forme directement par l’adjonction du t : ljaitit\ 
qu’il lave, de rouati il vit, rouatit qu’il voie. Des verbes 
comme vio cacher, Ijee laisser, qui forment & Γaoriste 
subjonctif les deux premieres personnes du singulier enl; 
sha, she(viosha, vioshe; Ijeesha, Ijeesh) et la troisieme enj 
f t : ljc-{t, vio-ft, paraissent avoir ete conjugues a l’origine: : 
viofsha, viofshc, viofte; Ijefsha, Ijefshe, Ijefte. C’est ainsi 
que dans Halm nous trouvons kerkofsha, kerhofshe, ker- 
kofte. Puis par paresse de prononciation on aura laiss0 § 
tomber Vf dans la premiere et la seconde personne. —  
Les verbes forts qui prennent la voyelle o k l’indicatift 
aoriste conservent au subjonctif la voyelle primitive du; 
theme, mais ils introduisent entre la derniere lettrei

aoriits A 
aoiiiis it 
digniti ̂  
aoriilf:

I, t o  

Pr«.bs
km.i

f . I
i
ύ

3. lit:
Ptkr

SiAj.ior.:

“■tojcirfi 
. f«i, mar 
%  lor, J, I

(1) De Rada, p. 76. j
β. i
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<fjlu theme et la desinence sha, etc., la figurative t du 
^  f-;! Ij)asse, par exemple man je prends, aoriste mora, subjonclif 

'eili |io riste  mar-t-sha; dalj je sors, aoriste clolha, subjonctif 
popliiti: koriste dalj-t-sha; djek je brule, aoriste dogja, subjonctif 
Moriii ij koriste djek-t-sha, etc. Voici maintenant quelques para- 

[ligmes destines a bien expliquer la formation du subjonctif 
esi flaoriste

i 1. ΊΊιέιηβ Ijagch baigner.
Pres. Ija g ch in j, aor. Ija g ch a . 

5ubj. aor. S. 1. I ja g ch -e -sh a .

2. Ija g ch -e-sh e.

3 . Ija g ch -e-te .

P. 1. I ja g ch -e -sh im .

2. Ija g ch -e -sh it.

2. I ja g ch -e -sh in .

3. Theme v ie l piller.
Pr6s. vie<5, aor. voSa.

Subj. aor. S. 1. v ieS -e-sh a .

2. v ie§ -e -sh e .

3. v ie l- e - t e .

P. \ .  v ie S -e -s h im .

2. v ie l- e - s h it . *
3. v ie$ -e-sh in .

5. Τΐιέαιβ m a r  prendre. Imp6r. m ir r . 

Pres, m a r r , aor. m o r a .  

it 5|£|^Subj. aor. S. 1. m a r -t-sh a .

%  m a r -t-s h e .

3. m a r -te  (pour t-te).

P. 1. m a r -t-s h im .

2. m a r -t-s h i (2).
(jit-if 3. m a r-t-sh in (e )

2 .  T h e m e  Ija la v e r .
P r e s .  Ijaanj, a o r .  Ijaita ( 1 ) .  

S u b j .  a o r .  S . 1 . Ijaslia ou Ijai-sha.
2 . Ijashe o u  Ijai-she.
3 .  Ija itit  ( =  Ija iti +  t ) . 

P . 1 . Ija shem  o u  I ja ish im  ■.
2 . Ijashit o u  Ijaisldt.
3. Ijashin o u  Ijaishin.

4 .  T h S m e  via c a c h e r .

P r 6 s . v io n j,  a o r .  v io v a .
S u b j.  a o r .  S .  1 .  v io -sh a .

2 . v io -she.
3 .  vio-ft.

P . i .  v io -sh im .
2. vio-shit.
3 . mo-shin.

6 . T h £ m e  djek b r i i l e r .
P r 6 s . djek, a o r .  dogja.

S u b j. a o r .  S . d jek-t-sh a .
2. djek-t-she.
3. djelc-te p. t-te.

P . 1 .  djek-shim.
2. djek-shi.
3 .  djek-sldn(e).

ve (1) Cet i  epenth6tique pourrait bien 6tre le mfime qui s’ajoute h 

l’imperatif des verbes dont le th§me se (ermine par une voyelle pure, 
par exemple r o u a j regarde, Ija a j lave. (De ttada, p. 75.)

(2) Dozon, p. 244.
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Enfin les verbes forts irreguliers forment letir optatiiV; 
presque tous de l’aorisle, que ce dernier derive du theme'/ 
primilif ou d’un autre theme. G’est ainsi que ve placer|| 
fait voufsha ou vouftsha (aoriste voura ou vouna); veto,] 
aller, vafsha ou vaftsha (aoriste vaita); χά manger, χβ?ι ;̂ 
gersha ou xengertsha (aoriste xengra)·, doua vouloirj 
dafsha ou datsha (aoriste desha) ; Qom je dis, Qasha etj 
Qatsha (aoriste Qashe). Parmi les verbes a double theme, 
nous trouvons rafsha et proafsha de hie je tombe; artsha 
ou arQsha de vij (aoriste erki); pasha ou pAtshci de sho ou 
sho-χ; Safsha ou Satsha de app (aoriste oashe); enfin 
ndenjtsha ou ndenjsha de ri ou rij (aoriste ndenja). C’est 
ainsi que de patta, aoriste de ham, vient l’optatif pafsha, 
pasha ou patsha (1). D’apres M. de Rada, l’optatif de Ιβ 
laisser, ne serait pas Ijentsha, comme Hahn le veut, mais 
Ijesha, deuxieme personne Ijeshe, troisieme personne Ijeft. 
On voit que Ijeft est ίοπηέ comme etant derive d’un aoriste^ 
en -va ou en -ra. En effet, les doubles formes des aoristes f  
engendrent des formes doubles l’optatif; a cote de yyrd 
et de xyita nous trouvons xyfsha et xyitsha; a cote de 
ndava et ndaita leurs deux d6riv0s ndafsha et ndait-l 
ska·, etc.

L’hesitation du genie de la langue se manifeste surtout 
dans les themes de quelques verbes forts termines par unej/ 
liquide pr0cedee de la djphthongue ie. G’est ainsi que de* 
piel j’engendre, pola j’engendrai, on peut former a volonte 
les deux formes suivantes de chaque personne de 1’op- 
latif :

—  46t> —

(1) De Rada, p . 77.
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S in g , 1 . p o ltsha  o u  p je ltsh a .
2 . p o lish  o u  p je ltsh .
3 .  polte  o u  p je lte .

P lu r .  1 .  p o ltsh im  ou p je lts h im .
2 . p o ltsh i  o u  p je lts h i.
3 ,  polt$hin(e)  o u  p je ltsh in (e ).

CHAPITRE XII

LE PASSIF.

L’imparfait da passif etant, comme nous venons de voir, 
compose avec I’imparfait du verbe etre, on en peut con- 
clure que le present du passif sera compose avec le pre
sent du m^me verbe, C’est en effet ce que Bopp a deja 
demontre (1) en plapant le present de jam je suis en 
regard du present passif de nda partager. Que Ton com
pare aveclui :

jiieJ*
olrf
I’of

S in g . 1 .  j a m  j e  s u is .
2 . j e .
3 .  ish te , e sk te .

P lu r .  1 .  j e m i  n o u s  s o rn m es .
2 , j i n i .  '
3. jane,

S in g . 1 .  η ά α -χ -em  j e  s u is  p a r t  a g e ,
2 . η ά α -χ -e.
3 .  η ά α -χ -ete.

P lu r .  1 . n d a -x -e m i.
2 . η ά α -χ -en i  o u  - ii .
3 .  ηάα-χ-βη(β),

(1) Bopp, U eber d m  A lb a n m h e , p . 21.



Mais la forme ndayern du theme nda nous fait connaitre 
un second caractere de la voie passive dans la langue alba- 
naise. C’est la consonne χ  que de Rada rend tantot par h, 
tantot par gh. Son insertion entre le theme et la desinence 
ne saurait etre determinee par des raisons d’euphonie. Ce 
χ est vraisemblablement, comme Bopp le pense, le reste 
du pronom reflechi vcleye, dont la derniere syllabe rap- 
pelle le zend kha soi et meme le Sanscrit sva. Mais peut- 
etre vaut-il mieux recourir a une etymologie albanaise (1). 
Quoique vete-ye designe naturellement la troisieme per- 
sonne, il peut s’employer aussi pour la seconde et la pre
miere, puisqu’on dit — comme nous avons vu plus haut 
— Qashe me ν β ίβ χ β  j’ai dit a moi-m£me, Bane me veleje ils 
dirent a eux-memes. II ne faut done pas s’etonner que le 
y de vele-ye puisse etre l’exposant de toutes les personnes, 
comme l’r, reste du pronom reflechi se, Vest de toutes les 
personnes dans le passif de la langue latine, par exemple 
amo-r, amatu-r, amamino-r, etc.

La premiere syllabe de veleye (ve) parait avoir eu a 
l’origine le sens de seul, separe, puis l’article defini te 
etant venu s’y joindre, elle a pris le sens de le meme, soi- 1

—  168 —

A

de lac»  
r iilt  j®"

j
Siiij. l . w 

i  )i' 
3.H- 

Pte. I. i-'

( 1 )  O n  s a it  q u e  veteye  (e t  veie p a r e i l le m e n t )  p e u v e n t  se  d £ c l in e r  
c o m m e  d e  v 6 r i t a b le s  s u b s la n t i fs .  O n  d i t  veteyeja  le  s o i; C ’ e s t la  ce  q u i 
f a i t  n a i t r e  le  s o u p g o n  q u e  la  s e c o n d e  p a r t ie  d e  ce c o m p o s £  p o u r r a i t  
b ie n  S tre  ye  o m b r e  (a s p e c t d i t e r m in e  y ie ja ).  L e s  A lb a n a is  a u r a ie n t - i ls  
c o n s id 6 r 0  I ’o m b r e  d ’ u n e  p e rs o n n e  c o m m e  la  m a r q u e  d e  son id e n t i ty  ? 
C e tte  id £ e  s e r a it  m o in s  h e u re u s e  q u e  c e lle  d e s  H ^ b r e u x  e m p lo y a n t  le  
m o t  dme  p o u r  r e m p la c e r  le  p ro n o m  r e f le c h i  (nephesh k m e , naphshi 
m o n  & m e , c ’e s t k - d i r e  m o i-m g m e ) .  N o t r e  h y p o th e s e  a u  s u je t  d u  sens  
p r i m i l i f  d e  la  s y lla b e  ye e s t fo r t if i^ e  p a r  la  s in g u li^ r e  lo c u t io n  des  
S k i p e l a r s : me lea yie  u n e  c h o s e  m e  v a , m e  c o n v ie n t ,  s ’a d a p te  a  m a  
p e r s o n n e , a  m o n  6 t r e  c o m m e  m o n  o m b r e .  N o te z  q u e  veteye s ig n i/ie  
a u s s i n a tu ra lia , p r o b a b le m e n t  la  p lu s  s e c rd le  p a r t ie  d u  c o rp s  h u m a in .

il |
cnc.-oiidi

!ilJe» an pm 
iut reveill i

i'°A iuirj 
Λ|11 la tltsl
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C0nnailr^t meme. Ce ve abrege en ou (v s’etant vocalise et e ayant 
«ueâ i:  ete retranche) se place devant toutes les personnes de 
jlPari | ! l’aoriste et leur donnele sens du passif. Nous croyons que 

iej cette maniere de former le passif est plus ancienne que 
Is! celle que nous avons trouvee au present et k  l’imparfait

le
iberaf-ji

1̂ de la conjugaison albanaise. Voici le paradigme de l’ao- 
riste passif compard k celui de l’aoriste actif :

is p en t-1 
aise (I;. [ 
ne per·

% il> 
(pie le

AOR1STE ACTIF.

S in g . 1 . n d a v a  o u  n d a ila .
2 . n d a v e  o u  n d a ite .
3 .  n d a o u  o u  n d a iti.

P lu r .  1 . n d a m  o u  n d a itim .
2 . nda t(e )  o u  n d a ilit(e ) .
3 .  n d a n (e )  ou  n d a itin (e ) .

AOR1STE PASSIF.

S in g . 1.. ou  n d a v a  o u  n d a ila .
2 . o u  n d a v e  o u  n d a ite .
3  . o u n d a .

P lu r .  1 . ou n d a m  o u  n d a itim .
2 . ou  n da t(e )  o u  n d a itit(e ) .
3 .  ou n d a n (e ) o u  n d a itin (e ) .

en a

cel®

>η·ΐι>

cPfl>
dfi' 

;Dli I

0-

En effet, Faoriste passif conserve toutes les desinences 
de Faoriste actif, excepte celle de la troisieme personne du 
singulier qui se retranche. Gela se comprend : la troi
sieme personne etant suffisamment exprimee par le pro- 
nom reflechi, n’a pas besoin d’etre indiquee une seconde 
fois. On dit par consequent a l’actif shilti il vendit, et au 
passif ou shitt il se vendit; Ijodi il fatigua, ou Ijod il se 
fatigua. Il y a une particularite a noter pour les themes 
en o: on dit shcroi ά l’actif, il guerit (du medecin traitant 
le malade), mais au passif ou shcroua il guerit (du ma- 
lade, au passif). De meme sgjoi il reveilla, ou sgjoua il 
fut reveille. On sait que les Albanais aiment & dissoudre la 
voyelle o en la diphthongue impropre oua.

Ce sont les verbes dont les themes se terminent par une 
voyelle autre que e ou o qui inserent presque tous un χ 
avant la desinence. Les themes en e ou o substituent un n 
au χ; ainsi κθε relourner, fait au present du passif χθε-ν-εμ



j e  m e r e to u r n e , a  I’im p a rfa it *0m<r’e; *ερχο c h e r c h e r , au  

p r e s e n t  p a s s if  «ρxo-j-εμ, im p a r fa it  χερχο-̂ -εσε. B op p  fa it tr e s -  

b ie n  r e m a r q u e r  q u e  c e l  n e s t id e n t iq u e  & c e lu i du p resen t  

a c t if  s in g u lie r . l,>xepscovj, 2 , «ρ*ον, 8 ,  χερχον, e t  n e  sa u ra it  

n u lle m e n t  e lr e  c o n s id e r e  c o m m e  .exp osan t d e  la  v o ie  p a s 

s iv e . II a lle g u e  c o m m e  p reu v e  q u e , d a n s le  d ia le c te  g u e g u e ,  

le  χ  se  r e n c o n tr e  q u e lq u e fo is  a p r e s  Vn en  q u e s t io n , q u 'on  

le  tro u v e  m e m e  n o n  su iv i de ce t n  d a n s le s  th e m e s  en  o, 
c o m m e  d a n s μ«ρτο-χ-εμ j e  m e  m a r ie , ta n d is  q u e  le s  T o s-  

q u e s  d is e n t  μαρτο-y-ept, d e  puxproyj, fiapTov. B op p  c ite  (1 )  

c o m m e  e x e m p le s  d e s  d eu x  c o n so n n e s  s im u lta n 6 m e n t e m 

p lo y e e s  7ψ ^χψ  j e  to m b e  (je  m e  ren d s) m a la d e  (to sq u e

σεμνρεμ), ύοινχεμ j e  SU1S fa il  (tOSque ϋενεμ), bptv/sv? ils  Se ΓΟΠ- 

g e n t , d e  bpti-t] j e  r o n g e , e tc .

Go q u i s e m b le  p ro u v e r  e n c o r e  q u e  le  χ  n 'e s t  p a s  u n e  

s im p le  c h e v ille  e u p h o n iq u e , c ’e s t  q u e  le s  th e m e s  e n  om  
p r c s e n te n t  ά la  su ite  d ’u n e  m e ta th e se  b iz a rr e  la  d d sin en ce  

χ* Φ , au  l ie u  d e  «χψΜ, c ’e s t  a in s i q u e  d e  yvrova j e  p rep a re , 

so  fo rm e  le  p r e s e n t  p a s s if  γατουχαεμ j e  su is  p rep a r6 , au  lie u

d e  γατοναχεμ,
K n lin , p a r  1’elTet d e  ce tte  p a r e sse  de p r o n o n c ia t io n  d on t  

n o u s  a v o n s  p a r le  p lu s  lia u t , p r o p r e  su r to u t  δ :d e s  p o p u la 

t io n s  q u i n ’o n t p as d e  c u ltu r e  l it te r a ir e  e t  d o n t l’id io m e  

n ’est p a s  e n tre ten u  p a r  d e fo r te s  tra d itio n s  sc o la ir e s , i l 'a  

pu  a rr iv er  q u e  l ’e x p o sa n t du  p a s s if  a it dt£ le  p lu s  so u v en t  

r e ira n cb o  d an s d es th e m e s  term in u s p a r  u n e  c o n so n n e .'  

Au m o in s  d it-o n  ηΧΐαχεμ j e  m e fa is  v ie u x , p o u r  πήοιχχεμ, 
πίλιμ j e  s u is  n e , p o u r  ταλχερύ ~ ■ , *

II y  a  d’a u ta n t m o in s  l ie u  d e  s ’e to n n e r  d e  ce tte  su p p r e s - ,

. a- jk v *;· * ■
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(1) Bopp, p, 22,
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sion, qu’un certain nombre de themes qui se terminent en 
χ perdent cette consonne dans la conversation familiere; 
ce sont χοεχ je peigne, Xjŝ  j’aboie, ν̂ ροχ je chauffe, ν&χ 
j’aide, ραχ je frappe, «ρσ’εχ je cache, ψτοχ je refroidis, et 
meme σοχ je vois et vjοχ je connais.

Disons enfin que les verbes forts, c’est-&-dire ceux dont 
la voyelle radicale est sujette a l’apophonie, prennent au 
passif toujours la forme affaiblie de cette voyelle, cir- 
constance qui peut s’expliquer par le poids plus conside
rable des desinences, C’est ainsi que (W je vets, fait au 
passif βισψ (present), βισεσ'ε (imparfait); -τπελ j’enfante,
πιλεμ-, νο]εχ je chaSSe, v&xjcp; θερρας j’appelle, φερρ ιτ ψ ]  βρας je
tue, βριτψ, βριτεσε, puis : βϊ je place, β<χψ, ζε je touche, 
ζιχψ, β<ε j’apporte, &χερ, σοχ on σο je vois, σ’εχερ, σιχεσ’ί, 
-Φχ je connais, Φχψ et νΐ<χψ, «ττ je donne, ππτφ, θομ je 
dis, θουχαψ et Θουχεμ. fl est vrai que Von dit ά^χψ de 
dou« j’aime, je veux, Xjê e/x et >jcv<ie/* de Xje(vj j’enfante (1), 
et enfin de y’jswj je trouve (2). 1 2

mla-

,enl I
I

(1 )  A je tv j j ’ e n fa n te ,  f a i t  a  1’a o r is te  r d g u l ie r e m e n t  m a is  & l ’a o -
r is te  p a s s if  o n  p e u t  d ir e  n o n  s e u le m e n t oy λ ρ β α , m a is  a u s s i oy } jtv 5 K ,  
le  p a r t ic ip e  p a s s 6  e s t > jsps o u  )jiv§o yp s . *

( 2 )  rjeivj f a i t  k l ’a o r is te  γ ’ίετκ, s u b jo n c t if  y]srσ 'α , m a is  a u  p a s s if  
ου γ ’ΐενδκ, B U b jo n c lif  ου ^’jerff’a , p a r t ic ip e  γ ’]ετ<>υρε. r js iv j, c h e z  les  
G u ^ g u e s y ’js v fv j,  s e r a i t - i l  p o u r  γενενj ,  jsvevj ? (C o m p a re z  γ\υγ.]1 judicium, 
vjiTovt =  7 είτων, v ’jep-otvj gem o.)  C e 7  in i t i a l  r a p p e l le r a i t - i l  le  s o n  d u  χ  
d o u x ?  D a n s  ce c a s , s e r a it - i l  p e r tn is  d e  fa ir e  v a l o i r l a  p e r m u ta t io n  si f r e -  
q u e n te  des a s p ire e s  7  e t χ ?  e n  a lb a n a is  σ’ οχ j e  v o is , q u i  c h e z  le s  
G u ^ g u e s  se  d i t  σ ο γ  (c p . g r ,  πάψ„ σοψός) ; d e  m 6 m e  ρ « χ  j e  f r a p p e ,  c h e z  
le s T o s q u e s , ρκγ  ( g r .  ράπ τω ?) c h e z  le s  G u S g u e s ; χρεχ  j e  p e ig n e  ( to s q u e ) ,  
-xpe7 (g u 6 g u e ) ,e lc .  E t p o u r r a i t - o n c o n je c t u r e r a lo r s q u e 7 ’ jev iv j e t  le  v e r b e  
tu d e s q u e  find-an o n t  la  m ftm e  o r ig in e  ?
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GHAPITRE XIII

DE QUELQUES TEMPS COMPOSES.

§ 1 .  —  DU FUTUR.

Le futur est, dans la langue albanaise, comme dans 
la plupart des langues modernes, un temps compose. Les 
Tosques le tournent par l’auxiliaire do vouloir^ .qui reste 
invariable έ toutes les personnes du singulier et du plu- 
riel, et qu’avec Bopp on peut traduire : on veut. II est 
suivi du subjonctif du verbe que l’on conjugue, precede 
ou non de la conjonction te que. Ainsi on dit do te jem ou 
do jem je serai; do te jemi ou do jemi nous serons; do te 
kemi ou do kemi nous aurons; do te pljaksh ou dopljaksh 
tu vieilliras, do 4e pljakinje il vieillira. Ce futur rappelle 
distinctement celui des Neogrecs, dont les Tosques sont les 
plus proches voisins; en effet, on dit en grec mod erne : 
θά έρθω je viendrai, θά ψάς tu mangeras, θά ιτάρν nous 
marcherons. Ce θά parait une forme abreg£e du verbe 
0&<ojeveux.

Mais le iutur peut se former aussi, comme dans les 
langues romanes, h Vaide de Tauxiliaire kam j ’ai, suivi 
(d’apres Lecce) de I’infinitif du verbe que Ton conjugue; 
ainsi kam me dashoune j ’aimerai, c’est-ik-dire j’ai a 
aimer. C’est 1 k la maniere de proceder desGuegues. Mais-

daoi

employe; 
passe, .li 
comme t 
j'avais vie 
j’ai tie, J, 
■Ί· de Bj, 
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dans les colonies italiennes un autre mode d’exprimer le 
futur parait avoir prevalu, qui tient le milieu entre le 
futur des Tosques et celui des Guegues. On y adopte pour 
verbe auxiliaire ham, mais on le fait suivre de τε avec le 
subjonctif. Nous trouvons chez de Rada le paradigme sui- 
vant(1):

S in g . 1 .  ca m  te I ja a n j  j e  la v e r a i  (ho d a  la va re ).
2 . chee te I ja a sh .
3 .  c a a  te I ja a n j.

P lu r .  1 .  cheem  te I ja m i.
2 . ch im i te I ja n i . ,
3 .  ca a n  te I ja n jen .

§ 2. —  PARFAIT, PLUSQUEPARFAIT, ETC.

Les verbes auxiliaires ham et jam sont naturellement 
employes dans les temps periphrastiques du passif et du 
passe. Ainsi on dit (1) ounejam dashoune je suis aime, 
comme on dit ham pljahoure j ’ai vieilli, heshe pljahoure 
j’avais vieilli, ham pasoure ou patoure j’ai eu, ham hjene 
j’ai ete. Je dois faire remarquer, toutefois, qu’aux yeux de 
M. de Rada, l’imparfait et le defini (aoriste) suffisent a 
epuiser la notion du passe chez les Skipetars, et que les 
temps composes du parfait et du plusqueparfait auraient 
chez eux un sens dubitatif. G’est ainsi qu’il traduit ham 
Ijaar par avro forse lavato, ham keen Ijaar par for.se saru 
stato lavato; patta Ijaar par fui per lavare, et patta keen 
Ijaar par fui per essere lavato, etc.

(1) De Rada, p. 85.

t
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G H A P I T R E  X I V

DES MODES.

§ 1 .  —  DE L’lM PiR A T IF.

La seconde personne singulier de l’imperatifactif presente 
assurement toujours une forme tres-courte; mais on ne 
saurait affirmer, comme le fait de Rada, que cette forme 
est identique au theme. Lui-meme fait une exception pour 
les themes en a et i accentues qui ajoutent un j  a l’im- 
peratif. En eifet, friinj je souffle fait a 1’imperatif friij; 
ruanj je regarde, ruaj; tnaanj j’engraisse, maaj. Je consi
d e r  ce j  comme le reste de la consonnance nj affaiblie en 
j & cause de la rapidite avec laquelle se donnent les 
ordres. Ce,;' se retranche apres e et o accentues : dreitonj 
je redresse, imperatif dreito; shcheljkenj je resplendis,

Φ

imperatif shcheljke. Lorsque, comme dans taxinj je pro- 
mets, veshinj j’habille, la syllabe formative du present et 
de l’imparfait n’est pas accentuie, elle disparait a l’impe- 
ratif; par consequent on dit tax promets, vesh habille. Le 
i lui-meme est supprime a 1’imperatif des verbes qui ont 
l’habitude de le prendre, lorsque ce mode est suivi d’un 
pronom enclilique, comme par exemple dans Ijaa-mi 
lave-moi, rua-na regarde-nous.

Dans les verbes forts l’imperatif se reserve le plus sou*
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vent la voyelle la plus courte et la plus legere de l’echelle 
apophonique, c’est-a-dire Yi. Mais cette voyelle n’est pas 
necessairement la voyelle primitive du theme. Ainsi dans 
les series marr je prends, aoriste mora, imperatif mirr ; 
dalj je sors, aoriste dola, imperatif dilj; shes je vends, ao
riste shitta, imperatif shit; vras je tue, aoriste vrdva, impe
ratif vra ou m i ,  ce n’est pas Γi, c’est Γa (et une fois Ye) 
qui paraissent etre les voyelles radicales. Dans des formes 
comme shtiir jette (present slitie, aoriste shtoura), bjere 
tombe (present hie, aoriste rashe), Vr parait ou se rattacher 
a la troisieme personne du singulier subjonctif ou etre 
identique avec le suffixe ra que les Albanais de la Sicile 
placent quelquefois apres les pronoms personnels : oura 
moi, nara nous, etc. (Voir p. 123.)

L’imp^ratif passif se forme έ l’aide de la particule ou 
qui vient se joindre au theme nu du verbe ; ainsi χερχό 
cherche, χεοκο-ου soit cherche. Cette particule n’est que le 
pronom reflechi qui sert a former le passif de l’aoriste. 
Elle se place avant l’imperalif lorsqu’il est precede de la 
negation mos, par exemple mos ou Ijod ne te fatigue pas. 
Au pluriel passif, Ye mi-muet de l’actif devient un e ouvert, 
par exemple Ijodeni fatiguez, Ijodeni fatiguez-vous. Cette se- 
conde personne du pluriel est abregee quelquefois par la 
syncope: mos trembi necraignez pas, pour mos trembeni(1).

§ 2 . —  PARTICIPES ET INFINITIES.

Le participe passe se termine dans le dialecte tosque le 
plus souvent en owe. Si l’on considere qu’il y a un certain

( 1 )  D e  R a d a ,  p . 8 2 .
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nombre de verbes forts, tels que ve, shtie,per£e, qui pren- 
nent oura a l’aoriste, on pourrait etre tente de croire que 
le choix de la voyelle ou n’est pas indifferent. Toutefois, 
cette voyelle ne se trouve en general que dans des themes 
qui se terminent par une consonne; elle n’existe pas dans 
les themes vocaliques, ou dans ceux qui ont perdu leur 
consonne finale, par exemple pare vu, pire bu, ware tue 
(was). Souvent, cependant, le besoin declarte parait avoir 
mis en usage, a cote de la forme primitive plus simple, la 
seconde forme plus complete en oure ou meme en toure, 
par exemple ngare et ngaitoure touche (ngas), ndare et 
ndaitoure partage (nda), meme dere et deitoure enivre 
(do). Apres un l la liquide du participe est retranchee, 
par exemple μβίελε seme. Quelques verbes irreguliers pren- 
nent ne au lieu de re; tels sont vene pose, ngrene mange, 
Qene dit, Sene donne. Nous avons deja dit plus haut qu’il 
faul reconnaitre dans ces formes les participes les plus 
anciens de la langue, d’autant plus que les Guegues ne 
connaissent pas de participes en -re, qu’ils disent pante vu 
pour pare, Samoune endolori pour Sempoure.

De Rada fait preceder ces participes de l’article i, en 
retranchant Ye apres IV de la desinence. 11 ecrit i Ijagcour 
baigne, i dreoour tordu, i enour appris, i Zshittour vendu, 
i frilour souffle; puis i Ijaar lave, i shcouar passe, i 
ngar louche, i Ijeen laisse. Sans article, toutes ces formes 
sont k ses yeux des infmitifs. Cela prouve que les Alba- 
nais des colonies italiennes ont comble la lacune que 
laisse voir la grammaire tosque, qui ne parait pas avoir 
d’expression pour ce mode. On y supplee tant bien que 
mal par un substantif forme du participe passe. Ce subs- 
tantif a le plus souvent la desinence d’un feminin, par

est
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exemple tremboure-a la peur, ikoure-a la fuite, bljere-a 
l’achat. L’infinitif peut occuper le rang d’un substantif 
dans le dialecte des Albanais de l’ltalie; settlement ce 
substantif sera neutre. G’est ainsi que de Rada ecrit te 
Ijagcourt, te derSourt, et qu’il traduit: il bagnare, il lorcere.

Ge savant nous signale encore un autre participe ter
rain e en m; il cite i Ijagchem, ishcouam, i sjelern (de sjelj 
tourner), i Zjinem, et il traduit : qui peut etre baigne, 
passe, tourne, appris. Ce participe, precede de la preposi
tion me avec, peut tenir lieu de gerondif. De Rada traduit 
me Ijaam par ad cssere lavalo, et il ajouto : significante 
la possibilita. 11 emploie la meme preposition pour former 
ce qu’il appelle le supin : me Ijaar a laver (necessite), et 
aussi le supin passif me ou Ijaar a etre lave (a lavarsi).

Le participe en m cite par de Rada est emprunte k la 
grammaire du dialecte guegue. Lecce, dont 1’ouvrage con- 
cerne ce dialecte surtout, donne comme exemple : * le- 
zuemi lu, e lezumeia lue (1). Les Tosques ont des substantifs 
abstraits comme bljemi l’achat, qui s’y rattachent. Bopp, en 
comparant au tosque bljemi la forme guegue bljemeia, 
pretend que le sens primitif de ces mots aurait ete emp- 
tiiSj empta. Il voit dans Vm de la desinence une mutila
tion du suffixe Sanscrit mana, grec /«vo, latin minu (ama- 
mini, prcefamino) .'ll mentionne le suffixe lithuanien du 
participe passif en ma : dtida-mas =  Μόμενος, et il ajoute 
que dans l’albanais du Nord « je suis acliete » se dit jam 
blem.

Cet m serait-il done le meme qui, dans le dialecte 
guegue, sert si souvent a designer riniinitif? Rossi, dans

— 177 — .

(t) Bopp, p. 27.
12



son tableau synoptique des verbes albanais, ecrit en effet 
me kenduem chanter; Bopp, de son cote, probablement 
d’apres Lecce, ham me kenduen je chanterai, kam me pa- 
sune j’aurai. Cet m ne nous parait, en effet, qu’un lapsus 
de la langue confondant ainsi les formes de l’actif et celles 
du passif. Nous reproduisons ci-dessous la liste des infi- 
nitifs d’apres Rossi :

M e p a sso u n e  ou  p a sso u n  a v o i r ,  m e  k e n  6 t r e ,  m e  Icendouem  o u  knoue  
c h a n t e r .

M e SSouem  o u  S S o u r r o m p r e ,  m e iB o v m  o u  iB o u n  o u  IB  H e r ,  me 
b a a m , baa , b a m o u n  f a i r e .

M e n z ie r r e ,  n z i e r  o u  z i e r  d 6 1 iv r e r ,  m e  sielle  o u  sie l  e n v o y e r ,  m e  p iim  
o u  p ii  b o i r e .  ;

M e v o u o u m , v o u o u  p la c e r ,  m e  n d ie e m , nd ije ,  n n je  s e n t ir ,  m e  n g ra m , 
n g r a n  o u  h a n g h e r  m a n g e r .

M e k e n  d a sc lo u n  f i t r e  a im e .

Les premieres formes de tous ces infmitifs sont iden-; 
liques aux participes passes : passoun, ken, kendouem, 
SSouetn, liZoum, baam, nzierre, sielle, piim, vououm, ndiem, 
hangher ou ngrane, dasctoun. Dans la liste des gerondifs 
passes introduits par la particule toue ou tout pendant,, 
durant, que Rossi enumere, on voit reparaitre quelques 
formes ecourtees, belles que US, vouou, ndie (1); mais-il 
est aise a voir par tout ce qui precede que l’infinitif est 
une fonction encore naissante dans la langue des Skipe- 
tars, et qui ne semble pas avoir trouve son expression ade
quate et definitive. Le plus etrange de tous les intinitifs 
cites plus liaut est baamoun. On dirait qu’en le formant

(1 )  C o s o n t ces fo r m e s  6 c o u rt£ e s  q u i m ’ o n t  fa i t  p e n s e r  q u e lq u e fo is  
q u e  la  d is in e n c e  m  d e  l ’i n l in i t i f  p o u r r a i t  b ie n  n ’£ t r e  q u e  la  p re p o s it io n  
m e  e l le -m e m e ,  pos<ie u n e  s e c o n d e  fo is  e t  a g g lu tin G e  a u  t h 6 m e  d u  v e r b e .
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la langue a considere bam comme le theme du verbe, et 
qu’elle a ajoute une seconde desinence a la premiere (m), 
qui ne lui paraissait sans doute pas assez significative.

Le dialecte des Guegues possede un participe present 
qui manque aux Tosques; il se termine en s ou en si, 
lorsqu’on y joint l’article. Ce participe est d£cline comme 
un substantif, c’est-4-dire qu’il n’est pas precede de l’ar- 
ticle prepositif i, e, te. On dit lejouesi celui qui lit, g^nitif 
lejouesit, accusatif lejouesin; feminin lejouesi, genitif 
lejouesese (1). Bopp essaie d’expliquer cet s en le conside- 
rant comme le reste d’une desinence de participe indo- 
europ£en en ντ ou νσ; seulement en albanais le t ne se 
serait pas det£.riore uniquement au nominatif, mais aussi 
dans les autres cas. II rappelle les formes grecques Ιίγουσα
pour λε̂ οντια, ίστάς, ίστασα, ίεανύς, ίεικνΰσα, etc. L’ll Serait
tombe comme dans le Sanscrit bharatas, latin ferentis, 
compare k bharantam =  latin ferentem. Dans le tableau 
synoptique de Rossi nous trouvons :

Kendoues, SSoues, lifos, bans, nziers, siells, pits,
Colui che canta, rompe, lega, fa, libera, gira, beve,

vouous, ndiees, %as.
Colui che pone, sente, mangia.
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De Rada considere comme de veritables adjectifs ver- 
baux une espece de participes ayant pour desinence le,

! comm i Ijagchete, i Ijaat, i mbielt, i raat. 11 traduit ces 
[ formes : che Irovasi bagnato, lavato, raccolto, caduto. II y

I ajoute : i Ijoete liquide, et il fait la remarque « que ces

(t) Bopp, p. 27 et 28.

i
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adjectifs indiquent Yabito passivo (2). » Mais il ne 
nous apprend pas si Ton en peut former de tous les ver- 
bes. C’est que la plupart des adjectifs albanais en te mar- 
quent la matiere dontun objet est fait, commeap-τε aureus, 
χεκυρ-τε ferreus, yucrc lapideus, dpouijri ligneus; il est vrai 
qu’on y trouve aussi υρ-τε esuriens de upt-« fames. Quant k 
ιτλ]οτε, Bopp croit y reconnaitre un ancien participe ana
logue aux participes sancrits en ta, par exemple hatcis tue, 
lyahtas abandonne, etc.

De Rada comprend parmi les noms verbaux aussi des 
substantifs, comrae Ijagchetaar baigneur, Ijaitaar blanchis- 
seur, gchenetaar trompeur, vieUtaar pillard, etc. Nous en 
avons deja parle dans un des premiers chapitres de cet 
ouvrage.

CHAPITRE XV

DE LA FORMATION DES VERBES AUXILIAIRES
K A M  ET JA M ,

I viciiJwJ

ceik ίι 
Voici nwi 
el de t o

I

i !. m. 
P  I, d/mb

;lu fr& 
soul mani; 
pour ainsi 
denitiiiea
dii lliemc j>

i~j;

MSli!

D’autres savants ont ete frappes, comme nous, de Tex- 
treme ressemblance qui existe entre les formes de ces 
deux verbes, notamment au present et έ l’imparfait (indi*

fflt

(1) Giuseppe de Rada, p. 59.
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catif et subjonctif), et meme k  l’imperatif. Nous ne re- 
viendrons plus sur l’imparfait : il est evident que celui du 
verbe a v o i r  est entierement caique sur celui du verbe e l r e .  

Voici maintenant le present des deux verbes, d’apres Hahn 
et de Rada :

i.Quanii

I

X«p.

S . καρ. 2 . xs. 3 . κκ.
P . 1. κερί. 2. xtvt. 3, κ«νε.

HAHN.

j«f*·
S. 1. ja p . 2. js . 3. ιο-’τε (εσ 'τε). 

P . 1. jept. 2. jevi. 3. jave.

aussi te
m®·

DE RADA.
Cam . Jam .

S. t .  c a m .  2. chee . 3. ca . S. 1. j a m .  2 . j e e .  3. esh t  ( ee ) .
P. 1 . ch em m i.  2. c h in n i.  3. ca a n .  P . 1 . je m m i .  2 . j in n i .  3. ja a n .

Au present et δ l’imparfait, les deux verbes auxiliaires 
sont manifestement conjugues de la meme maniere et 
pour ainsi dire coules dans le meme moule. II n’en est pas 
de meme έ l’aoriste·. Celui du verbe h a m  est forme a l’aide 
du theme pa qui a un sens analogue dans l’ancien grec 
(π-άοραι, έπααάρην). Voici comment ce temps est conjugue 
par de Rada :

AOR1STE INDICATIF. AORISTE SUBJONCTIF.

S . 1 .  p a tta  o u  p a s h . 2 . p a tte . 
3 .  p a tte  o u  p a t.

P . 1 . p a tte tim . 2. p a lte tit .  3 .  p a t
te r n .

S . \ .  p a tta  o u  p a fs h a . 2 . p a s h  
o u  p a fs h .  3 .  p a s t  o u  p a ft .

P . 1 .p a s h im  o u  p a fs h im . 2 .  p a s -  
h it  o u  p a fs h it .  3 .  p a s h in  o u  
p a fs h in .

.el'® 
Je ces
lie#

Voici le meme paradigme d’apres Hahn :

AORISTE INDICATIF. AORISTE SUBJONCTIF.

S. 1. πατσ’ε. 2 . π«τε· 3 . π «.τι, πατ. S . 1 . πκτσ’κ. 2 . πατσ . 3 . παστέ. 
Ρ . 1 . πατερ , π « ρ . 2 . πκτε. 3 . πν.τνε. Ρ .  4 . π «τσ’ερ. 2 . πατσ’ι. 3 . π « τσ’ινε.
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Enfin nous reproduisons, d’apres Hahn et de Rada, 
l’aoriste indicatif et subjonctif du verbe etre :

IND1CAT1F.

De Rada.

S in g .  1 .  Teem , k ie v a  o u  k e sh .
2 . k e v e  o u  ch ieve .
3 .  k e , ch ie .

P l u r .  \ . k e e m , c liieem .
2 .  k e e t , ch iee t.
3 .  k e e n , c h ie e n .

De Rada.

Hahn.

S in g . 1 .  x je a ’ e.
2. xje.
3 .  xje. 

P l u r .  1 .  xjeft.
2 . xjfiTe.

3 .  x jevs.

SUBJONCTIF.

Hahn.

S in g .  1 .  k io sh a  o u  k io fsh a . S in g . 1 .  ΥΛογσ a  o u  χ ιοφ τσ ’ α . ΐ *
2 . k io sh e  o u  k io fsh e . 2 . κ«σ φ σ \ ά
3 .  lciole o u  k io fle . 3 .  χ ί ο ψ τ ε .  ϊ

P l u r .  1 .  k io sh im  o u  k io fsc h im . P l u r .  1 .  χωψσ’ψ ,  p
2 . k io sh it  o u  Iciofshit. 2 . κίοφσ’ ί .  ή
3 .  k io sh in  o u  k io fsh in . 3 .  κιοφσ’ ιν ε . %

Qui ne voit que nous avons affaire k l’ancien aoriste 
du verbe kam qui remplace l’aoriste absent du verbe etre? 
Si Ten en doutait, nous n’aurions qu’a rappeler que l’in- 
finilif de jam se dit kenour, keen, le parlicipe passe i, e, 
le kenour, le parlicipe fulur (futurns) i, e, te kenem; 
l’infinitil' du verbe avoir, au contraire, d’apres de Rada, 
qui donne ici la preference aux formes tosques,est pas- 
sour, le participe passe i, e, te, passo'ur, et le parlicipe1 
futur passif i, e, te pastern (latin habendus). II est vrai que 
la premiere personne singulier keshe est composee elle- 
meme avec une forme dm verbe1'jampeomme Θ<χσε, <3&σε, 
ρασ’ε ; mais il nous parait evident que la forme la plus 
usitee a ete keva; cela parait ressortir de la forme de 
roglatif hiofs/i*. Meme pn p^ut eppjecturer. qu’& rorigine^

OB (fc3 
Daolfl'
apre; It 
aftribue
eta te 
une pal 
lui-nwii 
lea aflffi 
formes <1 
pares: :
2. j«(e, 

Puistji 
ie j i ii ii ,!  
esstDliei! 
effel, file 

‘ pries iflJ' 
nores art 
laliii h k  

Miemlila 
t e  locolio 

te  rerte 
ί su 

eraU j  
f a i t  el tik  

M a o r i ;  
I'aus vei 

ain;i a aar ,
rec«)aiia it 

•Γί% dan.
dkis pa

'1D̂'er pr
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on disait kava au lieu de keva, Yo de l’optatif nous rame- 
nantplutot a u n t i  qu’a un e primitif. Ley qui s’est glisse 
apres le k dans toutes les personnes de l’aoriste peut etre 
attribue sans doute a l’influence du verbe jam lui-meme; 
chez les Albanais de l’ltalie, ee j  a entame le k et en a fait 
une palatale {eh ou sh). D’ailleurs le j  du verbe jam n’est 
lui-meme pas radical: les Skipetars l’ont en commun avec 
les anciens Slaves de la Bulgarie. Que Ton se rappelle les 
formes du present du verbe auxiliaire etre chez les Bul- 
gares : Sing. \. jesmi, 2. jesi, 3. jesti. Plur. 1. jesmu, 
2. jeste, 3. sail.

Puisque l’aoriste de kam a pu prendre la place de celui 
de jam, la signification des deux verbes n’a pas du difterer 
essentiellement a l’origine. Dans beaucoup de cas, en 
eifet, elle est presque identique dans la plupart des lan- 
gues indo-europeennes. Que Ton se souvienne de tour* 
nures grecques comme π ω ς  ϊχ ν ς ·, ou bien άτψ,άσας ϊ χ α ,  du 
latin habere et se habere, de I’albanais σ κ« σε a c’est in- 
vraisemblable (mot k m ot: non est quo modo), et enfin 
des locutions franpaises j ’ai froid, j’ai chaud, il y a, etc.

Le verbe jam a exerce sans doute une influence consi
derable sur la formation de la conjugaison albanaise en 
general. Apres avoir aide k constituer l’imparfait des verbes 
kam et Qom, il parait avoir servi a creer l’optaljf ou, sub- 
jonctif aoriste, ainsi que l’imparfait et le present passif de 
tous les verbes. Et pourtant, au moment ou il conlribuait 
ainsi a elargir le.systeme de la conjugaison albanaise, il 
rencontrait k cote de lui un autre type, qui ne parait pas 
rentrer dans le cadre des,. flexionst sanscrites. Les verbes 
albanais paraissent avoir ete k peu pres invariables au 
singulier present, ou bien avoir eu recours surtopt a

— 483 —
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1’apophonie, pour distinguer les personnes. Cette apopho- 
nie elle-meme est trop irreguliere pour pouvoir elre 
expliquee par la suppression des desinences, comme cela 
a eu lieu souvent dans les langues teuloniques; elle est 
virtuelle et non pas simplement plionetique. — Si karri 
a subi l’influence de jam ά la premiere personne du sin- 
gulier et du pluriel, a la seconde personne c’est le con- 
traire qui a eu lieu : jini s’est moule sur kini; il en est 
peut-etre de meme de je forme comme he. Quoi qu’il en 
soit, le parallelisme des deux verbes auxiliaires, au present 
et k I’imparfait, est certainement un fait etrange et peut-etre 
unique dans le systeme de toutes les grammaires exis- 
tantes.

Une den^r,e question & poser serait si le verbe kam 
n’aurait pas son analogue dans la langue grecque. II se 
prete merveilleusement a Implication de la desinence χα 
du parfait des verba pura et de l’aoriste premier des 
verbes τ ίθψ ι ,  οίόωμι, Ίψ<, puis des terminaisons -χω, -χον 

dans des formes verbales comme ίρύχω, ά λ ύ σ χ ω ,  έ'σχον, enfin 
des adjectifs si nombreux en -χός. Peut-etre meme, en 
cherchant bien, trouverions-nous sous le deguisement qui 
la d0robe k notre attention la vieille racine albanaise 
elle-meme. Qui ignore que les Grecs ont fortifie quelque- 
fois une consonne initiale, surtout π et x par l’insertion 
d’uu t purement euphonique? Nous citerons seulement
-π-τόλις, πτόλεμος k C0te de ττόλίς, πόλεμος, πτέρνα k COte de 
πέρνα, 'έχαναν a COte de χτείνω. Benfey fait venir χτέρεα du 
Sanscrit kshar et le rapproche de χείρω, comme il fait de
river χτύπος du Sanscrit hoa (1). Dans χτείνω (sanscrit

(1 )  B e n fe y , G riech . W u r z e lle x ic o n ,  I ,  2 0 2 ;  I I ,  1 8 6 .
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kshan) et χεφω pour χτείρω, κτερεα, le τ  aurait appartenu a la 
racine. Ne pourrait-on pas supposer que χτάομαι possedcr, 
χττ,νος betail, c’est-a-dire possession, sont des variantes de 
formes dans lesquelles le τ n’aurait pas figure? En tout cas, 
ka-ou le bceuf se rattache fort bien έ kam j’ai, je possede.

A quelque opinion que Ton s’arrete sur l’origine de 
kam, on n’approuvera pas Bopp rattachant kjeshe a une 
racine χ? =  scr. s’i — gr. χε~ρχι, ni M. Camarda rapportant 
le rneme verbe auxiliaire au siculo-albanais χελε̂ ' dont 
l’aoriste tres-usite est χελεβα (1). M. Camarda ne manque pas 
d’identifier ce verbe avec le grec πέλω, -ττέλοραί, troisieme 
per,sonne imparfait έ'ττλετο (2).

(1 )  C a m a r d a , p .  2 9 5 .  L ’a o r is te  χελεβ« y  e s t c o n ju g u e  c o m m e  s u i t : 
2 e p e rs . χελεβε. 3 .  χελε. P I.  \ . κ),εερ.. 2 .  χλεετε. 3. κλεεν.

(2 )  C e p a r a g r a p h e  A ta it  A c r it  a v a n t  q u e  n o u s  e u s s io n s  p r is  c o n n a is *  
s a n c e  d e  la  g r a m m a ir e  s h k ip e  d e  M .  D o z o n . C e q u ’i l  d i t  d e s  te m p s  
a a d m ir a t i fs  j> fo rm e s  p a r  l ’a d jo n c t io n  a u  th e m e  d u  p r e s e n t  e t  d e  l ’i m -  
p a r fa it  d u  v e r b e  a u x i l ia i r e  « a v o ir  » (kam e t  Jceshe) v ie n t  k l ’a p p u i  d e  
n o tr e  c o n je c tu r e  s u r  l ’o r ig in e  d u  p a r fa it  g re c  e n  x « .  V o y e z  d ’a i l le u r s  a  
ce  s u je t  les  o b s e rv a t io n s  p rd s e n t ie s  d a n s  l ’a p p e n d ic e  I .

■ i Y · ' · ·  ' ! · ' )  ' · Κ · ·  I > ' : i
j : Ί' j I ■ ' *' ; u  * ·

Mf.fjMVffi*■!.· ■-v
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L I V R E  V
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Nous 'n’avoris pas jugb & p&pos s d'e sburnetl're'aHm 
nouvel exaraen la longue serie des | partiicules^preposi
tions, conjonctions et adverbes). Si importante que soit 
cette classe de mots, nous ne pensoiis pas que, dims Pbtat 
actue}; de nos connaissances linguis'tiques,.'' elle1 2 ’pui^se 
fournir de bien vjves lumieres sur le plan general de la 
langue shkipe, ni sur la famille ά laquelle elle peut appar-
tenir. Bopp rattacbe |uSc, ν ίε , vSip, ττα, με, πραπα, ποστε, περ, 
β ρ εν ία  sans peine, & des formes grecques et sanscrites (1), 
sans parler de χονίρε et σίπερ, qui peuvent se passer d’ex- 
plicalion. II ramene έ. des pronominaux de provenance 
indo-europ£enne les adverbes x jW , x jV ,  α ία ,  κου, χετου, 

άσ’το υ , νουχε, ν ίε , χ]ε, τταρ ( 2 ) .  Si quelques-uns de ces petits 
mots, comme χονίρε et σιπερ peuvent etre consideres comme 
des emprunts relativement recents, d’autres, tels que σοτ

(1 )  B o p p , p .  4 1 - 4 7 .
(2) Id., p. 38-41.
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aujourd’hui, ffiFjer (guegue σιμυμν) cette annee, somenat 
ce matin (de Rada), σον« cette nuit, semblent, par leur 
forme et les 61ements dont ils sont compos6 s, remonter k 
la plus haute antiquit6  de la langue (1). En somme, le 
nombre de ces particules est tres-eonsiderable, et leur 
explication, tent6 e quelquefois avec sueces par M. Ga- 
marda, laisse encore beaucoup de marge & une 6 tude 
nouvelle.

Une chose a remarquer est la multiplicite des parti
cules negatives dont se sert le skip0tar. Outre νουχε d0j  ̂
cit£, il y a a? (abr0 g6 a) dont il sera traite dans le cha- 
pilre prochain, puis σουν qui en parait une forme allon- 
gee (pour ά σ ο υ ν ? )  ( 2 ) ;  j o ,  qui ne se rencontre jamais 
devant un verbe (est-ce ob grec muni du jota slave ?), μος 
rdpondant pour le sens au μ-ή grec, puis les variantes dia- 
lectales de νουχε, νουκου vqyxe et ?κε.

i«) i: I u) j‘, i.) f
• : , V

I ' » ;. , x \ ,  VI. \  V )1 2 \  j J u w i  !■

■■•V.SOUU \ \  t V r » \ i l  \ \ ' ϊ \  ) ' ' λ '  *

\ \ \  W ' i \ \  \ \  ‘ ΛΛ  i i 11 CHAPITRE III ‘ t ' . / l U V .  i l l ' !

• Ι Ί Ι 1 1  υ \ ι ι ι \ \ ν Λ  i r r  ■' f,  ' ) 11S j I U MI I  *>'
DES MOTS COMPOSES

) i ‘ ) u  . i < Π \ Η 1 ΐ ' Λ ΐ  v  i  h i t !

.0»] Jfi- .*[ .i;!>iJ! :>*! (i *
II y aurait peut-etre un long chapitre k 6 crire sur la 

formation des mots en albanais. Disons-le : cette forma-

(1 )  D e  R a d a ,  p .  8 9 ;  B o p p , p .  2 .  G e d e r n ie r  r a p p e l le  le s  fo rm e s  
g re c q u e s  σήμερον, σΤιτες e t  le  m o y e n  h a u t - a l le m a n d  h in t  p o u r  hi-nahl, 
c ’e s t - k - d i r e : d a n s  c e tte  n u i t .

(2 )  C a m a r d a , p . 3 1 1 -3 1 2 .
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lion est ce qu’il y a de moins connu; avant d’en traiter, il 
faudrait posseder un dictionnaire tant soit peu complet de 
la langue shkipe, comme M. Dozon nous semble en pro- 
mettre un. Les invasions et les melanges des races et des 
langues qui en ont ele la consequence ont derobe appa- 
remment aux Albanais l’intelligence des origines de leur 
idiome, et ont epuise en grande partie sa force creatrice. 
Sous ce rapport, les Skipetars se trouvent sur la meme 
ligne que tous les peuples neo-latins. 11s sont peu capa- 
bles de former, chose si facile aux Slaves et aux Germains, 
des mots nouveaux et des mots composes a l’infini. Ceux 
dont M. de Rada nous entretient semblent appartenir sur- 
tout aux poetes : fiaalj-ljee d’un parler doux, ήΐ-ζββζ aux 
yeux noirs, buu'Q-giershii aux levres de cerise, χα-eshiera 
qui devore les os, etc. (4). II n’est que juste d’ajouter que 
les particules negatives pa et as, ainsi que la preposition 
per, servent k former bon nombre de verbes et d’adjectifs 
composes. Mais h tout prendre, on fera bien de se ranger 
a l’avis de M. de Rada : Per larghe die sieno le fonti 
aperte alia creazione degli attributivi, il numero n' e an- 
cora Iroppo scarso nella lingua; e vi supplisce il genitive 
de’ nomi; invece di manico ligneo noi diciamo meruu 
druri « manico di legno, » etc.

( 1 )  D e  R a d a ,  p . 4 9 ,  5 0 .  ol

ol

' iK-lit. .



CHAPITRE III

CONSTRUCTION ET ORDRE DES MOTS
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§ l er. —  TENDANCES ANALYTIQUES.

Nous avons fait observer que la grammaire albanaise, 
tout en gardanl beaucoup de proprietes des langues syn- 
thetiques, a fait cependant de grandes concessions au 
principe de l’analyse. Quelques-unes de ces dernieres sont 
communes a l’albanais et au grec, meme au grec clas- 
sique; c;est le besoin de parler plus clairement qui les a 
provoquees. La plus importante de toutes est sans doute 
la creation de l’article qui n’existe dans les poemes home- 
riques qu’& l’etat latent, et qui est reste inconnu aux La
tins. — M. Dozon distingue deux especes d’articles (1) 
dans le shkipe; il appelle l’un article prepositif, l’autre 
article conjonctif.

"Voici, selon lui, la ddclinaison de ces articles :

MASCULIN. FEMIN1N. NEUTRE.

Singulier. P r^pos. Conj. P repos. Conj. P repos. Conj.

N o m in a t i f .  i .  i .  e. e . tee ( t e ). (toe?).
G 6 n .  e t  d a t .  toe, see. M a n q u e , toe, see. M a n q u e , toe, see. M a n q u e .  
A c c u s a tif .  toe (te ). e. toe. e. tee. (e)°!

P lu r ie l. toe p o u r  to u s  le s  cas e t  g e n re s  d u  p r e p o s it if .
e p o u r  le  n o m in a t i f  e t  l ’a c c u s a t if  d u  c o n jo n c t if .

( 1)  D o z o n , p . 2 0 1 .
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On peut dire que les deux articles ne sont pas absolu- 
ment distincts; le conjonctif ne parait qu’une forme affai- 
blie du prepositif. — II s’emploie volontiers dans la rapi- 
ditd du discours familier. Lorsque le genitif d’un nom 
indetermine est uni au nominatif qui le regit d’une ma- 
niere tellement intime qu’il en fasse necessairement par- 
tie, le signe du genitif te ou se (M. Dozon ecrit Ice et see) 
peut etre supprimd : nde nje deegch trentafiljie sur une 
branche de rosier (1). M. Dozon supprime Γ article chaque 
fois que le substantif recteur est au genitif ou au datif : 
bririt lyopocsoe de ou ά la corne de la vache; brirevet 
lyopcesce des ou aux cornes de la vache. De meme bririt 
lyopoevet de ou ά la corne des vaches (2 ).

Nous avons parle dej& plus haut de phrases comme 
celle-ci : calji i trimit t’abcresh δ 'ίππος & του νεανίου
α λ β α ν ι κ ο ύ .

N z o r i  sh eep  e c reo u t s a t  c*fe7),sv οθόνήν τΐν της χίψαλης.
I  se biljes & της θογατρός, e se biljes ή της θυγατρός.
Nous avons exprimd l’opinion que ce genre de construc

tion pourrait bien appartenir en propre h l’albanais et 
avoir 0t6 emprunte tres-anciennement par les Grecs aux 
ancetres de nos Skip0tars (3).

Ce qui contribue a nous fortifier dans cette maniere de 
voir, e’est qu’en albanais le genitif suit toujours le nom 
qui le regit (4); que le nom et son adjectif ne peuvent 
etre separes que par l’adjectif possessif, que la preposi
tion precede toujours son regime, que l’auxiliaire precede

( 1 )  l ) e  R a d a ,  p .  2 1 .
( 2 )  D o z o n , p .  2 0 3 ,  2 0 4 .
(3 )  L a  G rece a v a n t les G recs, p .  4 7 .
(4 )  D o z o n , p .  3 2 1 .
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immediatement le participe du verbe principal; ce sont 
autant de points fixes qui servent έ rendre la phrase plus 
claire et lui donnent un caractere plus analytique.

Ce qui rentre dans le meme ordre de faits, c’est la 
repetition du pronom dans la meme phrase exprimee une 
premiere fois avant le verbe sous sa forme abregee, en- 
clitique; — et une seconde fois apres le verbe sous sa 
forme pleine, absolue :

Tm mm merhte mom groua s’il me prenait moi (pour) 
femme.

I  Ihonm atiy (ils) lui disent k celui-ci (c’est a celui-ci 
qu’ils disent).

On peut meme mettre la forme pleine en tele lorsqu’il 
s’agit d’appeler sur le pronom l’attention de l’interlocuteur.

Mom mm lyee moi (tu) m’abandonnes.
Tu tm lyee vetmm toi (il) te laisse seul.
Enfin, le substantif regime du verbe est souvent prd- 

c6 de du pronom abrege qui l’annonce pour ainsi dire :
I Ihci ariout derviQi a lui dit l’ours, au derviche.
S’e lyci tsoupmnm tm binte point ne la laissa-t-il, la jeune 

fille, tomber.
M. Dozon fait remarquer que, dans ce cas, le pronom 

rappelle un objet dont il a ete deja question (1). C’est 
ainsi qu’en allemand le neutre du pronom de la troisieme 
personne es annonce souvent un substantif ou une phrase 
entiere qu’il s’agit de faire ressortir; il est vrai qu’es est 
alors toujours au nominatif ou k l’accusatif.

(1) Dozon, p. 301.
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CHAPITRE IV

INVERSIONS ET CONSTRUCTIONS 
SYNTHETIQUES

Dans une foule de cas, l’albanais est reste fidele a la 
synthese antique. II ne craint pas de faire altendre le 
sujet et de suspendre le sens jusqu’k la fin de la phrase, 
laquelle se termine ainsi, comme on dirait, en poinle. 
Cela n’arrive pas seulement dans des phrases incidentes, 
commenpant par des adverbes ou des conjonctions comme 
celles-ci :

Posit ouvra derhi quand eut ete lue le sanglier.
Pas ncc tgikce· na vyefi edhi dielhi apres un peu (de 

temps) nous arrive aussi le soleil:
Cette inversion se rencontre aussi dans des phrases 

principales :
iiosh'?/ mbrelit i erdhi koha a ce roi-lui vint le temps. ·
Elle est saisissante, surtout dans l’exemple suivant :

No? mes to? oudhoesoe dialyinos e mori ouria.
A u  m i l ie u  d u  c h e m iu  le  g a r? o n  (a c c u s .)  le  p r i t  l a  f a im .
( L a  fa im  s a is it  le  je u n e  h o m m e  a u  m i l ie u  d u  c h e m in .)

Le sujet est meme place quelquefois apres l’attribut :

Tee tw vine? ί cembely douhani.
A f in  q u e  te  v ie n n e  (p a ra is s e )  a g r 0 a b le  le  ta b a e .
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Pour mieux faire connaitre la construction albanaise, 
nous empruntons a la grammaire de M. Dozon une phrase 
un peu plus longue, munie d’une traduction juxtali- 
neaire :

Q o u rm  miroe e koupeton  cdo iieri sisa  i  g tro u d h i zcembcercence 
M o u lt  b ie n  le  c o m p re n d  c h a c u n  c o m b ie n  lu i  s e r r a  le  co eu r

kceliy recp eril Im y o  v d e k iy a  e tee cokyesm  t i y a . 
δ ce  m a r c h a n d  c e lte  m o r t  c e lle  d e  l ’ 6 p o u s e  s ie n n e  ( i ) .
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L E S  A LPH A BETS DE LA LANGUE A LBA N A ISE.

H ahn, 1855. Rada, 1866. Miklosich, 1870.

« a a

t t t

ου u u

* e e

0 0 0

υ ~ ( 2 ) u

e υ e

X h h

π P P
b b b

9
X1
/ f

P V V

D o z o n , p .  3 2 2 .
.

(2 )  D a n s  sa  G ra m m a ire  a lbana ise  d e  1 8 7 0 ,  M .  d e  R a d a  s u p  p r im e  la  
v o y e lle  υ ;  m a is  & c d te  d e  Ye  s im p le  i l  a d m e t  u n  e  a  p e u  p r £ s  m u e t ,  
q u ’i l  d c r i t  e , e t  u n  a u t r e  d o n t le  son  r e s s e m b le r a it  & c e lu i  d e  Veu  
f r a n f a is ,  e t  q u ’ i l  d c r i t  e.

13
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APPENDICE I
D E  L ’IN F L U E N C E  E X E R C E E  P A R  L A  L A N G U E  S H K IP E  

* S U R  L E S  D IA L E G T E S  D E  L A  G R fiC E  M O D E R N E .

§ 1·

Ce qu’il y a de plus robuste, de plus durable dans une 
langue, c’est sa structure meme, j’allais presque dire son 
ossature, c’est-a-dire sa grammaire. Lorsque deux peu- 
ples d’origine diverse se rencontrent sur le meme sol, ils 
ont beau se meler et se fusionner, et modifier leurs 
langues par les contacts et par l’intercourse <le tons les 
jours, les deux grammaires ne sauraient jamais s’unir et 
se penetrer; il faut absolument que l’une triomphe et que 
l’autre cede le pas. G’est souvent celle de la race vaincue 
qui l’emporte, parce que cette race, infiniment plus 
nombreuse que les envahisseurs, frnit par les absorber. 
G’est ce qui est arrive en Perse, dont l’idiome, malgre 
des milliers de mots arabes qui y ont penetre, a conserve 
son caractere indo-europeen; c’est ce qui est arrive aussi 
en Angleterre, dont la langue a garde sa structure tu- 
desque, en depit de l’influence exercee sur elle par le 
franpais qu’ont parle pendant trois siecles une dynastie el 
une noblesse normandes. En France, d’un autre cole, le



celte a έΐέ tout a fait evince par le latin; il a du dispa- 
raitre a peu pres partout; mais la oil il a pu survivre, il 
a conserve intacte sa grammaire. De meme, en Espagne, 
le basque ne differe pas essentiellement — on peut le 
croire au moins — de ce qu’il etait il y a deux mille 
ans; mais la plupart des anciens Iberes adopterent bien- 
tot la langue des maitres du pays. Toutefois, le latin 
revetit des formes differentes, suivant qu’il etait parle par 
la bouche du Celte ou celle du Basque. Dans le franpais 
et dans l’espagnol de nos jours, on retrouve les traces 
plus ou moins profondes des idiomes paries des anciens 
habitants de l’ouest de l’Europe. N’en a-t-il pas ete de 
meme dans le grec classique? N’en est-il pas de meme 
surtout dans les dialectes de la Grece moderne? Ges der- 
niers ne porteraient-ils pas quelques marques des langues 
barbares primitives appartenant k. des peuples qui ont 
partage et partagent encore avec les Hellenes le sol de 
leur pays? C’est lk ce qu’il s’agit de rechercher.

On sait qu’un nombre incalculable de mots grecs ont 
penetre dans l’idiorne slikipe et y ont ete naturalises. Rien 
de plus naturel assurement, — mais ce qui a lieu d’eton- 
ner davantage, c’est que ce dernier idiome, a coup sur 
peu litteraire, ait pu, a son tour, exercer une influence 
tres-perceptible sur le langage, peu fixe encore, des Grecs 
modernes.

Dans une etude tres-bien faite du dialecte tzaconien, 
Gustave Deville a soulenu la these, tres-vraisemblable 
d’ailleurs, que ce dialecte n’est autre que l’idiome parle 
jadis par les Lacones dans les memes localites. S’appuyant 
ensuite sur les conclusions d’Ahrens, Deville fait remon- 
ter au-dela de i’invasion dorienne et jusqu’k l’epoque oil les

—  196 —

■f

w g n e s ,  c 
et des
Winnies, 
lanjne ij

- * 1



197 —

Acheens occupaient encore Amyclees, Pharis el Geronthrai, 
oil Helos etait encore habite par sa population primitive, 
les particularites du dialecte dont il a esquisse la gram- 
maire. II a insiste sur ce point que la Tzaconie, propre- 
ment dite, embrassant la cote orientale du Peloponese 
entre Nauplie et le cap Malee, est isolee du reste de la 
presqu’ile et en dehors des grandes communications de 
la Grece. II croit pouvoir assurer que l’invasion des 
Slaves, qui date de la fin du VIe siecie, n’a pas atteint 
cette partie de la Morde; il la considere comme un re
fuge par excellence. Lorsqu’au XIVe siecie, des masses 
d’Albanais passerent l’islhme, ils ne se seraient done pas 
efablis dans la Tzaconie? Deville fait remarquer que, 
lorsqu’a la fin du dernier siecie la relraite des Russes 
iaissa le Peloponese en proie a ces memes Albanais (1), 
la Tzaconie dut abriter les populations fugitives de l’Ar- 
golide, de la T6 geatide et de la Laconie. L’isolement 
meme de la contree, au cceur et au sommet d’&pres mon- 
tagnes, a defendu de la civilisation, comme de la barbarie 
et des changements sans nombre du temps et des 
hommes, les restes encore vivants de la plus ancienne 
langue de la Grece (2). Aussi Deville n’hesite-t-il pas k 
identifier, d’apres le tdmoignage des chroniqueurs byzan- 
tins, Tzaconiens et Lacones, ou mieux, adoptant les vues 
de Thiersch, il declare que les Tzaconiens sont les des
cendants des anciens Cynuriens (3). Herodote dit de ces
d e m i e r s  :  Κ υ ν ο ύ ρ ο ί  S t  α υ τ ό χ θ ο ν έ  Ιόντες ί ο κ έ ο υ σ ι  f to v v o t  cT vai

ϊωνες, hSeL·?ΐευνται ίε. Mais lorsque Thiersch pretend ratta-

( 1 )  G . D e v i l le ,  l£ tude  d u  d ia lecte  tz a c o n ie n ,  P a r is ,  1 8 6 6 ,  p .  2 4 . .
( 2 )  l b id . t  p .  6 .
(3 )  H 6 r o d o te ,  v i i i ,  c . 7 3 .
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cher le dialecte des Tzaconiens a une souche pelasgique, 
Deville proteste. Quant k nous, nous inclinons du cote de 
Thiersch; et cette opinion, nous allons essayer de la jus- 
tifier par des preuves empruntees au dialecte tzaconien 
lui-meme.

§ 2. — PHONETIQUE.

On connait la prddilection de l’albanais pour la nasala- 
tion dans les syllabes iniliales. M. Mildosich en a suivi les 
traces dans leroumain, par exemple norhe — latin viper a, 
neptire =  latin venenum, numeru =  latin humerus; et 
jusque dans le roman de Choire, par exemple nuvigl, 
nuvill =  latin ovile. Le grec moderne fournit k son tour 
quelques exemples, comme νοαοχύρυ pour οΐχοχύρι?, νουρά 

pour ούρά, vSpos pour Ζμος, Navarin pour Αβαρΐνος, puis 
νίζερος et νοΰβορος venant des mots slaves jezero, obor (1 ). 
Mais c’est dans les formes pronominales du dialecte tzaco
nien que cette nasalalion se fait remarquer d’une maniere 
fort etrange. G’est ainsi que pour τίρων, ·ήμ*ς on y dit 
νάριου, ν«ρΐίύνανε, au lieu de σοΰ σε, ντ ι et ντε , enfin au lieu 
de ύ α ίν  ύ ρ « ί ,  νύρου, ν«9υμου (dans le dialecte beotien on 
disait oty/ων) (2 ).

C’est ici le cas de se demander si les diffirentes formes 
du pronom tzaconien t'v&pi qui a le sens de ουτος (3) ne

( 1 )  M ik lo s ic h ,  I I ,  p .  8 2 .
( 2 )  D e v i l le ,  p .  1 0 8 , 1 0 9 .
(3 )  L a  d ^ c lin a is o n  d e  c e  p ro n o m  e s t la  s u iv a n te ,  a u  m a s c u lin  e t  a u  

f i ;m iu in  : N o w .  m a s c . evhp i, fe m . ε ν δ α ί* G en. m a s c . ένδοΟ, f£ m . ένδάρι. 
A c c u s .  m a s c . ένδ- w t ,  fe r n . έν δ α ν ν ι; p lu r .  m a s c . ενδεε, fe rn . έν δ « « .

Υί



—  199 —

sont pas, elles aussi, nees sous l’influence d’anciens pro- 
nominaux albanais, On connait [Vantique forme lacede- 
monienne et Cypriote &£« pour αυτν que M. Camarda a 
deja rapprochde de l’albanais Μύ, tosque moderne 
aviajt de Γautre cote, Id-bas. Dans les mots latins inde, 
unde (1 ), et peut-etre dans Tarchaique endo, la premiere 
voyelle est significative; reste & savoir si dans ces mots 
Yn est autre chose qu’une consonne parasite, comme il 
parait l’etre dans les formes* albanaises «ν&μ ά cotd de 
aTsjt, vdajo et vtfaty & cote de daje frere de la mere, et da7  

(chez les Guegues) je partage, etc.
Souvent la nasale triomphe alors de la dentale et Ι’έΐί- 

mine, par exemple νάαστι maintenant, chez les Guegues 
man. G’est ainsi que les Guegues disent veyjoiy pour vdtyjoiy 
j ’dcoute, vmy pour vSmy je pardonne, etc. Dans le dia- 
lecte napolitain aussi, nd peut devenir nn, par exemple 
nnitto pour in dicto, nnutto pour induclum, cannela pour 
candela, mennetta ou bennetta pour vindicta. Miklosich 
rappelle l’assimilation curieuse de l’osque opsannam pour 
operandam, et il est frappe, comme nous le sommes nous- 
meme, de la coincidence de ces particulariles dans I’alba- 
nais et dans les dialectes de l’ltalie meridionale.

On n’ignore pas qu’une foule de mots albanais com- 
mencent par μ β , μ π .  Get μ  se justifie quelquefois par l’ety. 
mologie; alors il est le reste des prepositions h ou άνά- 

La meme chose arrive en tzaconien, par exemple ρβάνου

p o u r  άμβάνον = =  αναβάλλω, μβαίνου ρ 0 Ρ Γ  άρβαίνου —  ά να β α ίιν ω , 

ά να β α ί( 'ζω ; μπλεγγου  p o u r  α μ π \ίγγο ν  ~  άναπλησσω , —  M aiS

(t) Que Ι’οη compare pour la voyelle initiale les formes paralldles 
ibi, ubi.
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d’autres fois il ne faut y voir qu’un affaiblissement du π 
initial, par exemple μπορτιχτ, pour π ή χ η  pin, μπουνίλι poing 
(comp, π ο ψ μ α  cite par Ilesychius, et le grec moderne 
μπουνιά  coup de poing, latin pugnus). Nous ajouterons 
μπροϋ  pour Trptv et ίμποΐχα  parfait de π-οίώ je fais. —  C’est 
ainsi que dans le dialecte neapolitain on trouve ntiso ~  
internum, mbiso =  impensum; inais aussi mbresto =  
prcesto, mbe pour bene, nci pour ci, mpero pour pert) (1 ).

On sait que l’albanais airhe it introduire un « parasite 
apres les consonnes l, η, x, g, s et z. II y a des exemples 
du meme usage dans le dialecte tzaconien; nous citerons 
άλλια  pour le dorien άλλοι ailleurs, xi«  =  7mJoii? χχιαθία

p o u r  σ χ ια φ ίδ a  =  σ τ α φ ίδ α  r a i s i n  S e c ,  χκ ιά ο ύ λ α  = ■  τ ι ά γ ο υ λ α  

g 'O U tte  ( C O m p .  o r a y w v ) ,  χκ ίουλε =  σ τ ύ λ ο ς  C O l o n n e ,  κιουρε p o u r  

τ υ ρ ί  f r o m a g e ,  ν ι ο ύ τ τ α  =  ν ύ κ τ α  n u i t ,  φ ριούφ ου  =  χ ρ ύ β ω , κ ρ ύ π τ ω  

j e  C a c h e ,  φιουχχούμενε  =  δυσχόμενος, σιούρου =  σύρω  j e  t i r e ,  

σ ιο υ σ ιο υ ρ ίζο υ  =  σ φ υ ρ ίζ ω , σ υρ ίζω  j e  S l f f l e .  D a n s  λ ιο υ τσ α ίνσ υ  =

ολισθαίνω Υο initial est tombe, τ σ  est mis pour σθ par inver
sion, et ιου est pour c.

Peut-etre meme faut-il attribuer it Taction de Talbanais 
le phenomene du tsitacisme, c’est-a-dire la substitution du 
son τσ au a, au τ et k des groupes tels que σσ, ττ, σχ, ξ, 
ψ (2). Deville y voit un fait tout moderne et qui ne serait 
pas renferme seulement dans les limites de la Tzaconie. 
On le rencontre, en effet, dans les diminutifs grecs en 
- η σ ι ,  ιτσα  et dans les desinences en -τσα pour -σσα  du 
dialecte de Skarpathos : θάλατσα, βασίλιτσα , etc. Dans le 
tzaconien on trouve TOipourT<, par exemple τσ ιτή δ ο υ  pour

jprODODCP

fli

f  , Is secoi
; : I'innel des
? I ,

. >

(1) Miklosich a rfiuni un grand nombre d’exemples analogues tires f 
du roumain.

( 2 )  D e v i l le ,  p .  8 3 ,  8 4 .
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τιτα ί'νω , Ιτσ ίτα πε  p o u r  τέτοιος,  τσι'ρβονλε p o U l’ Ιβ  C F C tois

σιρβίλι chaussure grossiere, etc., etc.
On pourrait mentionner aussi l’epaississement du σ et 

du χ  prenant souvent un son chuintant. Deville pense que 
le son du χ  s’est transforme alors sous I’influence d’un i 
ou d’un z insere apres la consonne, par exemple τοίχε  

cheveux (prononcez tchiche), χουτε b^Iier sans cornes, de 
χν/τε'ω manquer (prononcez choute), etc. (1). II ne perise 
pas que cette tradition soit bien ancienne; elle pourrait 
bien dater de I’invasion des Slaves. — Quant au sigma qui 
prend un son chuintant dans σπίτι (prononcez chpiti) 
vvsm foie pour συκότε (prononcez chkoti), σκού̂ ουρα taon 
(prononcez choungoura), etc., il ne serait autre que le 
san des Doriens, et pourrait reclamer par consequent 
pour lui une haute antiquite. Dans la plupart des cas, 
toutefois, cette prononciation aurait ete amenee par un « ou 
un ε voisin, comme dans συάτ-η — θ^άτψ (prononcez 
chati), σ~να =  θ/ς (prononcez shina), πασε beaucoup, de πας 
(prononcez paclw), etc.

§ 3. —  DiCLINAISON.

La seconde declinaison du dialecte tzaconien forme le 
pluriel des masculine, tantot en ot, tantot en ου. La pre
miere de ces desinences est celle de l’ancien nominatif 
grec, la seconde celle de l’accusatif en ους ou ουρ (on peut 
comparer 1’espagnol os, as). Or, dans nombre de mots ου 
s’allonge en ουνε par Γ addition d’un ε que Deville appelle 
proagogique (?) et d’un v qu’il designe par l’epithete d’eu-

(1) Deville, p . 83, 84.



phonique. Nous citerons, d’apres lui, πέτρονη les rochers,
xr,icovvc les jardins, ί'ττουνε (ιστός) les toiles, τράουνε (τράγος)
les boucs, χόσχουνε les pores, «θουνε (de άθτί) les freres, etc,

Pour nous, cette syllabe νε n’est que la forme legere- 
ment affaiblie de la desinence plurielle d’un grand nombre 
de subslantifs du dialecte guegue parl£ dans l’Albanie du 
Nord. Dans ce dialecte qui, a tout prendre, parait le plus 
ancien de la langue shkipe, Γη de cette desinence tient 
lieu de IV dont se servent de preference les Tosques qui 
confinent au territoire de la Grece. C’est ainsi que nous 
trouvons dans la grammaire du consul Dozon (1) kohena 
les temps (tosque holier a), percndina les parents (tosque 
perendira), spirlinci les esprits (tosque spirtera), ouyena les 
eaux (tosque ouyera), velhcizen les freres (tosque velhaier) 
pour velhazcnc, velhazcre, mbretenalesrois (tosque mbretera) 
hrene les chefs (tosque krere), etc. Nous avons vu ailleurs 
que la desinence plurielle ra des Tosques se rencontrait 
encore dans le roumain (juguri, duguri), et dans plusieurs 
dialectes italiens, notamment dans celui de la Sicile (par 
exemple voscura, ramura, nomira, loghira, etc.).

Ce resultat obtenu, nous n’hesitons pas a faire un pas 
de plus. Les masculins eii a perispomene et en r> qui, 
dans le dialecte tzaconien, suivent la premiere declinaison, 
forment, d’apres Deville, leur pluriel en a&, ainsi :
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L e st

ο πραματευχ??,

ο σερικχτί» 
ό ψωρζ, 
ό ψαρά, 
δ λν?σΓ4,I * '

p lu r .  oi π ρ α ^ α τευ τά δ ε (κ »  p o u r  τ*ί)*
—  οί σεριττάδε.
—  ot ψωράδε.
-—  ot ψαράδε.
—  o t  λ ν ? σ τ ά δ ε .

( 1 )  M a n u e l de  la  la n g u e  sh k ip e  ou  a lbana ise ,  p a r  le  c o n s u l D o z o n ,  
P a r is ,  1 8 7 8 ,  p .  3 3 ! .

ililp«
Passe

pasqitf

de ail'sii 
Nous 

dans ;e>

lii fr  les 
pastas, ! 
riels jrec; 
(riwoie le 
cans, prof, 
(pie le p j;: 
geaera! ipi' 
«pedesfar  

M  smi pasw 
iconsiderali!

! Ouoiijiie |

i J,alecle tiac
!,, ■•"■•-ip: 
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Les raasculins en «p* le forment en i<S«, par exemple :

ό περβολάρη j a r d i n i e r ,  ol περβοΤΛριδε.
ό άλωνάρν) le  b a t te u r  s u r  l ’a ir e ,  οι άλω νά/ηδε.

Deville semble voir dans ces formes des mdtaplasmes, 
et il pense que aSt, de ont du etre abreges de a&p, dtp.

Passe pour le m6 taplasme; mais on ne comprendrait 
pas que les descendants des anciens Lacones eussent 
choisi express0 ment une d£sinence qui designe le pluriel 
de substantifs feminins (-«?, «&?·, ίς, do?).

Nous ne croyons pas nous tromper en reconnaissant 
dans ces formes etranges la terminaison plurielle de la 
declinaison determinee des Albanais, par exemple mbre- 
terete les rois, babalarite les parents, pashalarite les 
pashas, fikite les iiguiers, zogkite les oiseaux. Aux plu- 
riels grecs en -«& repondent des pluriels albanais comme : 
trimate les pallicares, bourhate les hommes, ouyerate les 
eaux, grate les femmes, Gegate les Guegues. II est vrai 
que le passage de la tenue τ k la moyenne $ n’a lieu en 
general qu’apres des nasales. Mais il ne faut pas oublier 
que des formes empruntees a un idiomc etranger, qui ne 
sont pas comprises, sont sujettes a des deformations plus 
considerables.

§ 4. —  CONJUGAISON.

Quoique le systeme de la conjugaison shkipe et celui du 
dialecte tzaconien soient absolument difT6 rents, ils n’en 
presentent pas moins quelques analogies singulieres. Dans 
l’un comme dans 1’autre idiome, la lettre finale des radicaux
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determine la formation des temps. En albanais, les radicaux i 
a ddsinence vocalique forment le passe par l’adjonction > 
des syllabes ~ta, -va ou -ra. Dans le dialecte tzaconien, : 
ces memes radicaux prennent au passe la syllabe -χα. Les · 
radicaux termines par une consonne ne prennent au passe 
qu’un simple a en albanais, mais ils modifient assez sou- : 
vent la voyelle caracteristique. II n’y a pas de modifica- ί 
tion de ce genre dans le dialecte tzaconien; mais comme i 
dans Γ albanais, les radicaux k  consonne forment le pass6 j 

en s’augmentant d’un <* et en se faisant preceder en outre i 
de Ve de Γ augment. Exemples :

Tiacoi

Ofl n  
.lecle k  
torme Ji 

.d u r e e f  
h issent 
miens ft

RADICAUX A DESINENCE VOCALIQUE. tl ieellen
A lb a n a is  : d r e itd -n j  j e  r e d r e s s e ,  p a s s 6  d re ito -va . 

f r i i - n j  j e  s o u ff le , —  f r i - ta .
sh lie  j e  j e t t e ,  —  s h tu - r a .

T z a c o n ie n  : ό/>οΰ j e  v o is ,  p a s s e  ώ ράχα.
καλού j ’a p p e l le ,  —  Ικαλέχα.

άπολύου j e  p a ie  la  r a n f o n ,  —  άπ-ολύχα.

II faut ajouter aux verbes purs les verbes dont le radical 
se termine par une liquide :

Ζϋρου,
•ππείρου (σπύρω), 

pxivoiiy 

xtvou,

p a s s e  εδυρχα.

—  εππείρχκ.

—  if ix p iy  κα.

—  έγχίχα, elC.

RADICAUX TERMINES PAR UNE CONSONNE.

p a s s 6  t a x - a .
—  v e sh -a .
—  m d r - a .
—  d 6 l-a .

(1) Deville, p . 122, 123.

A lb a n a is : la x in j  j e  p r o m e ls ,  
v e s h - in j  j e  v £ ts ,  
m a r t '  j e  p re n d s ,  
d a lj  j e  s o rs ,

t m ,  tl i
prec ch :
' tM/iv, m

Le t o :
pour renJ 
illorijwi i
u  dialed? 
voiontiers

que les l  
iln fatur

*  loriqa 

t̂raciam
’̂ juries 
16 00r«ft!airt

" Ή , ,
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Tzaconien : γιουρίζ-ου,
Ιλπίζ-ου,
δρκμίνδ-ου je cours, 
σαλεγγου je secoue, 
μβκϊχχ-ου  je fais sortir,

On remarquera que dans l’albanais comme dans le dia- 
lecte tzaconien, il existe une tendance a renforcer la 
forme du present pour mieux exprimer ainsi 1’idee de 
duree qui est inherente a ce temps. Les deux idiomes 
laissent volontiers tomber ce renfort au passe, afin de 
mieux rendre la notion d’une action rapide et passagere 
et reellement passee. Que Ton compare : albanais taxing 
taxa, et tzaconien αρ-'νίου, ϊδραμία, ίλπιζου, έλπια. Dans le 
grec classique on sent bien ce contraste dans μανθάνω
εμαθον, λαμβάνω ελαβον, ευρίσκω ευρον, ^ι^νώσκω εγνων.

Le tzaconien semble profiter de toutes les circonstances 
pour rendre plus saisissant ce contraste entre les formes 
allongees du present et les formes έοουΓίέββ de l’aoriste. 
Ce dialecte, a l’exemple de l’ancien lacedemonien, elide 
volontiers un σ place entre deux voyelles. Les Spartiates 
disaient : M S a  pour Μ οΰσα, όρωα pour όρωσα. C’est ainsi 
que les Tzaconiens ont supprime invariablement IV non
du futur (θά  γιουρίσου, θά θαυμάσου), mais de l’aoriste 
(Ιγιουρία, ΐψχύα pour ε'πτυσα, etc.). Remarquons seulement 
que lorsque la voyelle du radical est un «, ce dernier se 
conlractant avec IV. de la desinence, il nalt des formes 
tres-courtes dans lesquelles le genie de la langue semble 
se complaire (1 ) : ,

(t) Deville, p. 123.
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Ινυστά«, contract  ̂ ε'νυστά.
τροράζω — Ιτρο/χάα, —  Ιτρορά.

—  εβρά.βράζω — εβράα,

βαστάζω  — εβαστάα, —  έβαστά.
θαυμάζω — εΘ«υρ,ά«? — ■ ΙΘαυρ,ά.

P a r  u n e  h a r d ie s se  s in g u lie r e , la  la n g u e  a  a p p liq u e  ce  

m o d e  d ’a b r e v ia tio n  a u x  v e r b e s  e n  -αοσω  - « τ τ ω .  L es tra itan t  

c o m m e  s ’i ls  s e  te r m in a ie n t  e n  -« ζ « , e lle  fo rm e  d e s  p r e 

s e n ts  φ ν \ά ττο υ , τα ρ ά ίσ ο υ , ττράσσου, (κάσσου le s  a o r is te s  «φυλά, 

Ιτα ρ ά , έττρά, cpt«.

II e s t  0 tra n g e  a u  m o in s  q u e  l ’a lb a n a is  q u i, lu i  a u s s i ,  

p o s s e d e  u n  c e r ta in  n o m b r e  d e  v e r b e s  e n  a s , r e tr a n c h e  au  

p a sse  o u  la  sy lla b e  in te r c a la ir e  o u  Γ$ d e  c e tte  sy lla b e  :

peltsas je creve, 
kelas je place, 
flyas je parle, 
pelhas je mugis, 
gergas j’invite k la noce,

aoriste plyasa.
— kalha.
— folya.
— pal ha.
— grica.

L a sy lla b e  fo rm a tiv e  d u  p r e se n t  e s t  q u e lq u e fo is  su p p r i-  

m 6 e , sa n s  q u e  la  fo r m e  d e  l ’a o r is le  s o i l  r a c c o u r c ie ;  ce  

d e r n ie r  s e  te r m in e  q u e lq u e fo is  e n  - ita .

kerlsas je craque, aoriste kerls-ita.
gellds je rugis, gell-ita.
bertds je brame, — bert-ita.

D’autres fois Vs seul s’6lide, et il est remplac6 alors par 
le v, consonne formative de l’aoriste :

II e= 
venous 
ia ii®c
iesen i 
bare, 
enireli 
Jioiis i 
norabr?' 

C e q n  
le park  
tanque, 
n'eo on! 
terminal'; 
forme (!’; 
en Μ. 
son! ab;
ffl "Π i><\
i  simple, 
faisaienl l  

. S i f e i t p -  
senlparlii
®Wi ini
sraient <] 
fisle prerm 
roaol qap 
Ν.·ρή.

^ es N a i l -
 ̂quo. t» 

i oi, au ile ,vrds je tue, 
ckas je glisse,

aoriste vra-va. 
— gka-va.
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II est bien Evident que les verbes albanais dont nous 
venons de parler n’ont pas subi l’inffuence de la conju- 
gaison tzaconienne. Ce serait done celle-ci qui se serait 
ressentie de 1’action exercee sur elle par un idiome bar- 
bare. Ou bien l’analogie que nous croyons remarquer 
entreles deux ordres de faits serait due au seul hasard. 
Nous devons dire pourtant que ces analogies sont plus 
nombreuses qu’on ne pense.

Ce qui frappe tout d’abord, e’est que dans le tzaconien 
le parfait et l’aoriste ne presentent plus de difference syn- 
taxique. En effet, les verbes qui forment leur passe en x<* 
n’en ont pas qui se termine en a (au lieu de σα, ancienne 
tenninaison de l’aoriste I ) ; eeux qui ont un passe sous 
forme d’aoriste en « n’en ont pas sous forme de parfait 
en χα. Sous le rapport du sens, les deux formes du pass£ 
sont absolument identiques. Ce n’est pas tout. Le pass6 

en - χ α  est bien precede d’un augment comme le passd en 
a simple, mais il ne prend pas le redoublement comme 
faisaient les parfaits du grec classique; ce dernier ne con- 
sid^rait pas non plus la desinence -χα comme l’exposant du 
seul parfait. Comment expliquer sans cela les aoristes εσωχα, 
('θχ/χα, -W? Done les deux passes du dialecte tzaconien ne 
seraient que deux formes differentes d’un veritable ao- 
riste premier. Ici nous sommes arretes par Deville, affir
mant que les verbes en -ψου ont un veritable parfait se
cond .’ βάψου, γράψου, τύψου, τρέψου, χιούψου font au paSS0 ί 
έβάβα, Ιγράβα, ίτύ β α , έτριβα, ΐχιούβα. Sont-Ce bien de v£rita- 
bles parfaits? Ils ont l’augment de l’aoriste; et qui nous 
dit que ce ne sont pas r6 ellement des aoristes seconds 
qui, au lieu de l’ancienne terminaison -ov, ont pris par 
metaplasme celle du premier aoriste « ?
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L a  t e rm in a is o n  de  ce t a o r is t e  6 ta it  sa n s  d o u te  ja d is  σ«. 

M a is  le s  T z a c o n ie n s  a p p a re m m e n t  n ’ o n t  p lu s  c o n s c ie n c e  

d e  ce  f a i t ;  p o u r  e u x  i l  n ’ y a q u ’ u n e  fo rm e  d u  p a sse  o u  le s  

p a r fa i t s  e t le s  a o r is te s  se  c o n fo n d e n t ,  e l le  q u i est p re c e d e e  

d u  p r e f ix e  e —  l ’ a n c ie n  a u g m e n t  —  e t s u iv ie  d e  la  d 6 s in e n c e

a  O U  xoc.

M . C a m a rd a  s ’ e s t p o se  a u s s i la  q u e s t io n  (1) s i le s  p a sse s  

a lb a n a is  e n  la n e  s e ra ie n t  p a s  des a o r is te s .  Q u a n t  a c e u x  

e n  a, i l  n e  f a it  p a s  d e  d o u te  q u ’ i ls  n e  s o ie n t  d e s  p a r fa it s ,  

s u r t o u t  lo r s q u e  la  v o y e lle  d u  r a d ic a l  e s t m o d i f ie e : marr, 
w orn ;  Here, tom, e tc . M a is  i l  c o n s id e re  c o m m e  d es  p a r 

fa it s  a u s s i le s  p a s se s  e n  va e t  e n  ra. S i d a n s  ce s  d e r n ie r s  

v e t r  n ’ o n t  p a s  u n e  v a le u r  p u r e m e n t  p h o n iq u e ,  i l  fa u d ra  

v o i r  d a n s  -va, e x a c te m e n t  c o m m e  d a n s  l ’ i t a l ie n  vo, va 

d a n s  canlavo, cantava, u n  re s te  d u  la t in  bam. Ra  s e r a it  

a lo r s  p e u t - e lr e  p o u r  sam o u  ram  ( c o m m e  d a n s  e-ram fue- 

ram) e t se r a t t a c h e r a it  a  la  r a c in e  as e tre . C ’ est d on e  a 

d e s  im p a r f a i ls  p r im i t i f s  e t n o n  p a s  k des p a r fa it s  q u e  

n o u s  a u r io n s  a f fa ir e .  Q u a n t  a  la  d e s in e n c e  ta, c ’ e s t a u tre  

c h o s e . Q u ’ o n  la  r a t ta c b e  a u n  p a r t ic ip e  p a sse  q u i,  d an s  

le s  la n g u e s  in d o -e u ro p e e n n e s ,  a  u n  t p o u r  e x p o s a n t , Ou 

q u ’o n  y  v o ie  l ’ a n a lo g u e  d u  p a sse  d e s  v e rb e s  g e rm a n iq u e s  

e n  le, t e rm in a is o n  d e r iv e e  e lle -m e m e  d u  p a r fa it  deda j ’ a i  

f a it ,  o n  n e  p e u t  a f i i r m e r  q u e  ce  ta m a rq u e  d ’ u n e  m a n ie r e  

c e r t a in e  u n  a o r is te .  L ’ a lb a n a is  a  a b a n d o n n e  l ’ a u g m e n t ,  

e n  s u p p o s a n t  q u ’ i l  1’ a it  ja m a is  p o sse d e . Q u a n t  a u  r e d o u b le -  

m e n t ,  i l  s e m b le  e n  o f f r i r  u n  s e u l e x e m p le  : χ«  je  m a n g e  

f a it  xtyypa a u  p a s se , e t vyptve a u  p a r t ic ip e .  L a  fo rm e  

p r im it iv e  de  la  r a c in e  p a r a it  a v o ir  e te  χ ρ α ,  y p a  ( c o m p a re z

(1) G ra m m a lo lo g ia  d e lla  lin g u a  a lb a n ese, p. 14-9.
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le grec γοαίνω). L’albanais, aussi bien que le tzaconien, 
parait done avoir confondu le parfait et l’aoriste.

II y a lieu cependant de faire ici une reserve impor
tant. Le consul Dozon, dans son Manuel de la langue 
shkipe (1 ), nous entrelient de deux temps composes avec 
le present et l’imparfait du verbe auxiliaire avoir (ham 
j’ai, liege j ’avais) formant desinence. Exempts :

P re s , lyilh j e  l ie ,
korh j e  m o is s o n n e ,  
mbielli j e  s e m e ,  
dalj j e  s o rs ,  
ckrouan j ’e c r is ,  
lyaii j e  la v e ,  
vras j e  t u e ,

p a s s 6  c o m p o s 0  lyithkam, lyith-lcece.
— korhkam, korhkece.
— mbielhkam, mbiel-kece.
— daljkam, duljkece.
— ckrouakam, ckrouakecr.
— lyakam, lyakece.
— vrakam, vrakece.

M. Dozon ajoute k celte lisle encore :

P re s , ha (ya) j e  m a n g e ,  
bie j e  to m b e ,  
ham j ’ a i ,  
yam j e  s u is ,

passe c o m p o s e  hengerkam, hengerkece.
— renlcam, renkece.
— patkam, patkege.
— kyenkam, kyenkece.

Seulement M. Dozon se trompe en supposant que le 
radical determine par le verbe auxiliaire aurait la forme 
d’un participe apocope. Nous n’y pouvons decouvrir que 
le radical lui-meme, legerement modifie dans henger-kam 
(redoublement) ou remplace par un second theme (pat- 
ham), ou meme par l’infinitif (kyenkam, renkarn). Car de 
Rada voit dans keen etre et lyeen laisser des formes de 
l’infinitif (2 ).

(1 )  P a g e  2 2 6 .  I I  s ’a p p u ie  s u r  le s  e tu d e s  d e  s o n  m a i l r e  C r is to fo r id is ,  
A lb a n a is  d e  n a is s a n c e .

(2 )  D o z o n , Manuel de la langue shkipe, p .  2 2 7 .

14
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M. Dozon parait avoir 6 te induit en erreur par les 
tournures latinos compertum, cognitum composees avec 
habeo. Mais comment a-t-il pu designer alors les formes 
vrctkam lyithkam, vrakece lyithkece, par les noms d’im- 
parfait et de preterit, quand ce sont manifestement des 
parfaits et des plusqueparfaits? Citons, pour prouver que 
nous sommes dans le vrai, les propres exemples de 
M. Dozon :

1. Kuy kycnga ne miye here m’i mire nga. oune : en 
νο ίΐά  un qui vaut mille fois mieux que moi (kycnga pour 
hyenka dans le sens de πέψνχή.

2. Mbi gyilhe te trendafilyit renka vesa si indjia : sur 
les rameaux du rosier void que la rosee est tomb0e comme 
des perles.

3. Qpirti im paseka hyenoure cowrie i ndercim sot nde 
sut le ton : ma vie a etc cmjourd’hui tres-honoree a les 
yeux (c’est-a-dire tu l’as epargnee).

M. Dozon dit d’ailleurs lui-meme (1): le premier (de ces 
deux temps composes) marque un passe dont l’effet dure 
encore, et en realite le present, parfois meme un futur 
procliain ( 1 !).

Ce parfait et ce plusqueparfait dont nous entretiennent 
MM. Dozon et Cristoforidis ne se rencontrent malheureu- 
sement pas dans les chants nationaux et dans les £crits 
connus jusqu’h present des Albanais. Hahn, Camarda, de 
Rada n’en font nulle mention. II faut done admettre que 
les formes de ces temps composes ou se sont conservees 
dans quelque coin recule du pays des Skipetars pour se 
repandre de nouveau de nos jours sur une plus grande

(1) Dozon, Manuel de la langue shltipe, p. 226, 227.

J
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etendue du pays; — ou bien qu’elles sont d’une origine 
toute recente et qu’elles ont ete creees pour ainsi dire 
sous nos yeux (1 ).

Supposons, pour un moment, que cette derniere hypo- 
these soit la vraie; nous assistons des lors a la formation 
d’un temps qui nous parait de tout point l’analogue du 
parfait grec. La langue albanaise a-t-elle reellement scnti 
le besoin d’avoir un parfait veritable? La formation de ce 
parfait serait alors une espece de restauration. Nous 
avons cru reconnoitre, cn effet, dans l’auxiliaire ham, un 
aficien verbe pelasgique qui aurait penetre dans la conju- 
gaison du grec ancien et aurait donne naissarice a des 
formes comme εύρ/σκω, ερύκω, βιβρώσχω, etc., et aux parfails 
inexplicables jusqu’a present en -x«. L’existence du nou
veau parfait albanais semblerait venir serieusement a 
l’appui de notre conjecture.

Si, par impossible, les parfaits et plusqueparfaits signa
l s  par MM. Dozon et Cristoforidis devaient etre consi- 
deres comme faisant partie de la conjugaison albanaise 
depuis les temps les plus anciens, l’identite de ces temps 
avec les temps respeetifs de la conjugaison grecque ac- 
querrait un haut degrd de vraisemblance.

( t )  Je  v ie n s  p o u r t a n t  d ’ e n  d d c o u v r ir  q u e lq u e s  e x e m p le s  d a n s  la  
Μέλισσα λλβανικ-ό, r e c u e i l  d e  c h a n ts  e t d e  r e c its  a lb a n a is  p u b - id s  e n  
1 8 7 8 ,  p a r  M .  M i t k o ,  p . 1 6 5 . Κι-ηνηχε τη  μώς να ίέετν? fa i t  hoc  ( a ι )  n o n  
fa i t .  A u  c o m m e n c e m e n t  d u  s e c o n d r d c it ,  p .  1 6 6 ,  la  m d m e  t o u r m r e  se  
tro u v e  r e p e le e .  P . 1 7 6 ,  K ιήνουρχη τη μως νά ιέετν?. C ’e s t to u jo u r s  la  
m e m e  t o u r n u r e ;  s e u le m e n t  κιήνουρκν? e s t u n e  fo r m e  c o m p o s d e  d u  p a r -  
t ic ip e  κι>?νουρ (ete), e t  d e  κε, t r o is ie m e  p e rs o n n e  d u  s iD g u lie r ,  p r e s e n t  
d e  h a m  j ’a i .

—  2 1 1  —
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§ 5 . —  NOTE SUR LES MOTS ας ET χούλλιχα.

1 . II existe en grec moderne une particule άς qu’on 
place volontiers devant l’imperatif et qui alors, dans le 
tzaconien au moins, souffre quelquefois l’apocope : « μΛ-ο 
{ας ερ&ρ), ay χαΟσαμε, ας χαΟίσψε. On COnsidere celte parti- 
cule ordinairement comme nee de l’imperatif άψες de 
άψίψι (1). L’albanais semble Γavoir adoptee pour certains 
cas, par exemple ά'? τ ε  σχοϊμε : passons. Mais cet &ς nous 
semble diflerer profondement de la negation «ς pas, point; 
on la redouble aussi ας -&ς ni -ni. Cet «V est souvent 
abrege par les Albanais, qui n’en laissent debout que la 
consonne : σχα, σε σ’χ« oil, il ne mange pas, car il n’a pas 
faim.

2. Κούλλίχα vaclie (grec moderne ytlaSa). Deville com
pare χίλλιξ, mot tres-rare explique par Hesych. βνός το  εν 
χέρας εχων Aeorpapipivov. En albanais χουλότ signifie pailre. 
Κίλλίχόριοι elait le nom de I’antique population de la Sicile 
reduite au servage par les colons grecs. C’est elle qui 
devait cultiver les champs et mener paitre les bestiaux. 
La desinence υρ, ουρ a un caractere eminemment pelas- 
gique. Syracuse fut fondee par Archias en 735, et le nom 
de cette ville s’explique par une etymologie albanaise 
(σόρρεα corneille; σορράχου mauvais).

(1) Deville,'p. 81.

i
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R E S O M i  DES REGI1ERGHES G R A M M A T I C A L E S .
D A N S  Q U E L L E  F A M IL L E  D E  L A N G U E S  C O N V IE N T -IL  D E  

P L A C E R  L A  L A N G U E  A L B A N A IS E ?

§ 1 .  —  El im in a t io n s .

Ceux qui auront lu atte'ntivement les pages qui prece
dent resteront convaincus, avec nous, que l’albanais, qui 
se presente aujourd’hui comme une langue mixte com- 
ροβέβ d’el0 ments etrangers et meme heteroclites, n’en est 
pas moins un idiome tres-ancien qui a son originalite et 
pour ainsi dire son cachet a lui. Sa phonetique, qui ne 
ressemble a nulle autre, ses declinaisons bizarres, ses 
conjugaisons edifiees apparemment sur une double base, 
ont sollicite les meditations de philologues celebres comme 
Bopp, Pott, et tout recemment encore de Miklosich. Mais 
les resultats de leurs savantes recherches n’ont pas ete 
jusqu’i  present bien concluants.

Nous aura-t-il ete donne de faire un pas de plus que 
de tels devanciers? Ge seraient eux qui nous auraient in- 
dique la route oil il fallait continuer de marcher. Com- 
menpons par resumer les resultats obtenus :

1 . II nous a semble que la phonetique, la declinaison 
et meme la conjugaison des Albanais, tout en subissant
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l’intluence des langues parlees des peuples environnants, 
avaient laisse a leur tour dps traces tres-visibles dans la 
gramrnaire des Roumains, des Bulgares, des Italiens du Midi 
ct de la Sicile, et peut-etreraemedanscelledu grec classique.

2 . Nous avons hesite a classer l’albanais parmi les lan
gues qui se groupent plus directemeut autour du Sans
crit. Comment n’aurions-nous pas recule devant une alfir- 
rnalion qui avait paru quelque peu temeraire non seule- 
mcnt k Pott, mais encore a Bopp, si dispose pourtant a 
decouvrir dans toutes les parlies de l’ancien et meme du 
nouveau continent quelques membres egares ou perdus 
de la grande famille des langues indo-europeennes?

3. D’un autre cote, la langue des Skipetars nous pre
sente des traits trop connus'et une physionomie pour 
ainsi dire trop familiale pour qu’il nous soit permis d’y 
voir un simple απαξ ε̂νόρ,ενον, le produit unique d’une race 
k part. Pour essayer de decouvrir ce que cet idiome 
pouna etre, procedons par elimination; disons d’abord 
ce que, ά coup sur, il n’est pas.

II n’est certes pas un idiome semilique. Malgre quel
ques emprunts tres-anciens et d’ailleurs isoles faits par 
les Albanais au vocabulaire arameen (comme gomar dne, 
hebreu ΊΪΏΠ etc., etc., peut-etre DS< mere?) et quel

ques mots tires de l’arabe etinlroduits dans le shkipe par 
les Turcs (par exemple ketab lettre, ycilyk foule), la gram- 
maire albanaise differe toto codo de celle de l’arabe 
et de l’hebreu. Elle ne connait ni les prenoms suffixes 
qui se joignent aux subslantifs, ni le stains constructus, 
ni les modes varies (iteralif, factitif, etc.) de la conjugai- 
son semitique.
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La langue des Skip6 tars a eu incontestablement des 
contacts avec les idiomes tshoudiques et tatares. La nega
tion μος ou μω; rappelle le mas des Tshouvashes (dont 
I’albanais a; pourrait n’etrc qu’une forme raccourcie). 
Le mot χ}ο'ψεστ lait, est evidemment le koumyss, le lait 
de jument dont se nourrissent encore aujourd’hui les 
Mogols (1). Enfin le pronom shoume semble tirer son ori- 
gine d’un substantif chamuq, chamu, gamy, aemu qui a 
le sens collectif de tous, ou de beaucoup (mot a mot: tota- 
lite) et qui apparlient en commun aux Tshouvashes et aux 
Turcs, aux Mogols et aux Tongouses. Aggluline aux noms 
des Tshouvashes, il en forme le pluriel (2).— Gonsiderons 
maintenant que les Turcs ne se sont empares de TAlbanie 
que vers La fin du XIVe siecle. Skander-Beg, son hero'ique 
defenseur, ne succomba meme qu’en 1469; et pourtant 
le dialecte siculo-albanais, A peu pres libre de mots turcs, 
montre deja partout le pronom indefini shoume au lieu 
du rare bol (repondant peut-etre au grec πολύ,-). 11 laul 
done admettre que les Albanais onl ete en rapport de 
bonne heure avec des populations de souche tshoudique 
et finnoise. En effet, l’Epire a ete envahie depuis le 
Yle siecle par des Huns, des Avares et des Bulgares. Une 
partie de ces derniers se fixa mieme dans le pays a parlir 
du IX0 siecle (3). Mais deja ils etaient slavises, c’est-A-dire 
qu’ils avaient echange Tidiome tshoudique qu’ils parlaient 
d’abord contre la langue designee de nos jours sous le 
nom de bulgare ou d.e vieux Slovene.

On peut supposer enfin que dans une antiquite plus

( t )  D u a c k e r ,  1 , p .  7 2 9 .
(2) Revue de philologie cl d’ethnographie, vol. I, p. 120.
( 3 )  H a h n ,  p .  3 1 0 .
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reculee, les Albanais ont ete les voisins des tribus mo- 
goles portant le nom de Skolotes et habitant entre les 
embouchures du Danube et du Don (1). Les relations ont 
pu durer assez longlemps pour que la langue shkipe s’en 
soit quelque peu ressentie. 11 est au moins singulier que 
les idiomes finnois de l’Ouest aient exaclement, comme l’al- 
banais, la double declinaison, determinee et indeterminee. 
C’est ainsi qu’en finnois on dit a l’aspect indetermine : 
kala du poisson, pluriel haloi des poissons; a l’aspect de
termine kala le poisson, pluriel kalat les poissons. De 
meme (indetermine) we pere, pluriel isi des peres; (de
termine) ise le pere, iset Jes peres. On remarquera que 
la desinence du pluriel defini en finnois t rappelle celle 
du meme pluriel en albanais (2 ).

Malgre ces quelques points que le shkipe et les langues 
ougro-tshoudiques ont en commun, le sysleme gramma
tical de ces dernieres est forme sur un tout autre plan 
que celui de la langue albanaise. Celle-ci est une langue 
a fiexion comme loutes les langues indo-europeennes et 
semitiques; celles-la, au contraire, appartiennent a la 
classe des langues agglutinatives presenlant cette etrange 
variete et complication des formes grammaticales qui les 
caraeterisent d’une maniere toute parliculiere.

§ 2. —  L’ENSEMDLE DES l.ANGUES CAUCASIQUES.

11 reste une derniere voie qui pourrait bien conduire a 
la solution veritable. Autour du Caucase et dans ses vallees

(1 )  D u n c k e r ,  p .  7 2 8 .
(2 )  U j f a lv j ,  E tu d e  com paree  des langues o u g ro -fin n o ise s ,  I ,  p .  5 8 .
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profondes separees par des parois abr$tes, demeurent 
de nombreuses peuplades parlant des langues tres-diffe- 
rentes, quoiqu’on y remarque plusieurs groupes distincts. 
A cause de cette particularite meme, le Caucase est ap- 
pele des Arabes la 'montagne a langues. Deux de ces der- 
nieres, l’armenien et l’ossete, sont considerees d’ordinaire 
comme faisant partie de la famille indo-europeenne. II 
n’en est pas de meme du georgien, du mingrelien, du 
laze, du suano-colque, de l’abchase et du tsherkesse. 
Tous ces idiomes ont leur caractere a eux, leur origina- 
lite, quoique dans leur vocabulaire et meme dans leur 
grammaire on trouve les traces de l’influence des langues 
parlees par leurs voisins, Perses, Turcs, Russes. La cons
truction armenienne a quelque. chose de l’emboitement de 
la phrase turque. La declinaison turque pourrait de 
meme avoir deteint sur celle des Suano-Colques : en effet, 
le pluriel des substantifs chez cette peuplade caucasique 
se termine souvent en ar, el, al, et meme en lar (com- 
parez suano-colq. kogho-lar cousins, au turc baba-lar 
peres) (4). A tout prendre et a certaines differences pres, les 
langues diles caucasiques sont coulees dans un moule 
semblable a celui oil se sont formees les langues des 
Aryas; elles en constituent unebranche laterale ou, si I’on 
aime mieux, collaterale. C’est pourquoi Bopp a cru pou- 
voir les considerer comme faisant reellement partie de la 
meme famille, et qu’il a essaye d’enumerer les titres et 
degres de cette parenle. II n’a pas manque de signaler la 
coincidence qui subsiste entre les nominatifs et accusatifs 1

(1) Rosen, Ueber das Mingrelische, Suanische und Abchasische, 
p . 5 9 .



pluriels en ι’α de la declinaison georgienne, en ta de la 
declinaison ossete, et le pronom demonstratif servant en 
albanais de desinence a l’aspect determine (comparez alb. 
mallc-te les monts, a georg. mg'wdel-t’a les prelres, et ά 
Toss, fidal-fa les ancetres) (1).

Nous avons ele frappe nous-meme de l’idenlite de la 
terminaison ta du preterit albanais avec la terrninaison di 
de l’imparfait georgien, ou celle de t  de I’imparfait laze, 
ou celle de la desinence dem ou lent du preterit persan (2). 
Ce n’est pas tout. L’albanais forme le pluriel d’un tres- 
grand nombre de noms en -era; le suano-colque en pre
sente peut-etre autant qui se terminent en ar ou ar (3).

Dans la plupart des idiomes qui se parlent autour du 
Caucase, la numeration se.regie non pas sur le systeme 
decimal proprement dit, mais sur le systeme vigesimal; il 
en est de meme, comme nous l’avons vu, dans l’albanais. 
Eniin les expletifs re et bo de la langue shkipe semblent 
trouver leurs analogues dans le ra et ba des Abcliases, 
dont le premier se joint a quelques-uns de leurs pronoms, 
et I’autre s’ajoute aux noms de nombre de deux a dix (4).

Si Ton reflechit ensuite que des noms de villes et de 
montagnes leleges se rencontrent dans toute l’etendue de 
l’Asie-Mineure jusqu’a l’llalys et meme au-dclii, on ne 
s’avancera pas beaucoup en envisageant les Albanais 
comme d’anciens voisins des Armeniens et des Suano-

( t )  B o p p , D ie K a u lm is c h e n  G lieder des in d o -e u ro p . S p ra c h s la m m s, 
p . 1 6  s q q .

(2 )  B o p p , ib id . ,  p .  4 7 .
( 3 )  R o s e n , U eber d a s  M in g re lisch e , S u a n iseh e  u n d  A bchasische , 

p .  6 9 .
( 4 )  R o s e n , ib id . ,  p .  7 4  e t  7 6 .
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Colques, et leur langue comme un idiome caucasique qui, 
lout en conservant son caractere original, s’est forme non 
pas k I’aide des memes elements constitulifs, mais sur le 
meme plan que ses langues soeurs, plan un peu bigarre 
d’ailleurs et dont plusieurs traits paraissent empruntes 
aux differents groupes de cette vaste tour de Babel qu’on 
appelle la famille caucasique (1).

II faut ajouter, toutefois, que l’albanais a ete rapproch0 
peu a peu surtout des langues indo-europeennes, et no- 
tamment du groupe greco-latin par la longue cohabitation 
des Skipetars avec les Ary&s de I’Occident.

Bien entendu, nous ne pretendons pas que les ancetres 
ties Albanais aient ete les seuls possesseurs du sol de la 
Grece avant l’arrivee des Hellenes. De nombreuses peu- 
plades s’y seront heurtees et melees, et bien des idiomes 
aujourd’hui eteints y auront ete paries. On sait que l’Ana- 
tolie renfermait plus de langues que de provinces; dans la 
scule petite republique d’CEnoanda on en comptait quatre.

§ 3 . —  RAPPROCHEMENTS ET COMPARAISONS.

* Rappelons encore quelques temoignages en faveur de 
I’origine caucasique des Albanais. tnsuffisanls par eux- 1

(1) On remarquera entre autres les traits suivants: dans l’abchase, 
la conjugaison a lieu surtout a l’aide de pr61ixes, les desinences res
lant a peu pres invariables au singulier et au pluriel; dans le suano- 
colque, o u  ou to est souvent le caractere de la premiere personne du 
singulier (comparez l’albanais o u , o m e  moi); enfln, dans le mingr0- 
lien, le present de I’indicatif peut ou non introduire un n dans ses 
desinences, et cet n penelre ensuite dans l’imparfait, qui est forme du 
present (Rosen, ib id ., p. 64, 65). — On se souvient de l’importance 
de la nasale dans la conjugaison faible de l’albanais.
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memes, ils peuvent, ajoutes aux considerations que nous 
venons de presenter, donner plus de vraisemblance a 
notre opinion.

On sait que l’Albanie est appelee Arbenia par les Gue- 
gues. Arba ou Arva etait le nom d’une lie de l’lllyrie qui 
s’appelle encore aujourd’bui Arbe. La montagne qui se- 
parait les Liburniens de la Pannonie est appelee Α λ β α ν ό ν  j 
'όρος par Ptolemee. Non seulement le nom des Alpes si j 
repandu en Europe, mais aussi ceux d’Arben, des Αρβιτ<χ j 
opv, de la peuplade des Αρβκς dans la Gedrosie, enfin celui j 
d’Armenia et d’Armengh — (c’est ce dernier que se don- { 
nent les Vlaques (1) du Pinde), nous conduisent des con- ] 
fins de la Gaule jusqu’au pied du Caucase et au-delii. La 
riviere Arzen, qui coule k trois lieues de Tyranna, rap- > 
pelle l’Arsanias des Armeniens, qui s’ecrit aussi Αρζ-ήν. 
Encore aujourd’hui un affluent de l’Euphrate porte le nom 
d’Arsen (2). Faul-il rapprocber ce nom du mot tshoude 
ars’in mesure de longueur, suedois arshin, russe ars'in, 
et albanais αρσ'ιν mesure de trois aunes (3)? Que nos lec
tu r e  comparent et jugent.

Dans l’Armenie aussi bien que dans l’Albanie, nous 
renconlrons un lac Lychnitis. II y a dans le dernier de. 
ces deux pays un canton Bolbene, et il y a un lac Bolbe 
dans la partie de la Macedoine occupee par les Bisaltes.
Le nom d’un canton armenien Otene ou Holene ne differe 
guere de celui des Chotti habitant pres de Scodra.

Comparons encore les Ματιανοί de la Medie appeles 1 2 3

(1) Hahn, p. 231.
(2) Id., p. 304.
(3) Essai de Grammaire vepse ou tshoude, dans la Revue de philo- 

logie et d’etlmographie, p. 4.
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Mcmvjvoc par Herodote, et le nom de la riviere Mali qui 
coule dans l’Albanie du milieu, puis celui du canton Matt, 
ainsi que celui de ses habitants : Ma-rjavt. — Le lac Van 
qui, comme on sait, est situe dans l’Arinenie, s’appelait 
Μαν-πανη λίμνη, et le sens de I’adjectif, d’apres Strabon, 
aurait ete vert de mer. — On connait une province de la 
Medie qui porte le nom d’Elymcits, qui est identique a 
celui de XElymeia de la Macedoine, oil se trouvait une 
ville Elyma, et a celui des Elymi qui, d’apres la legende, 
auraient quitte Troie avant sa chute pour emigrer en 
Sicile. Hahn signale une ville medique du nom de Gaza 
dont le sens est « tresor 5 , et il fait remarquer que 
gasti en albanais signifie <i joie », je rejouis. En
turc aussi chasi signifie joie et chasine tresor. — Enfin il 
existe dans la Medie une ville Σάραχα, dans l’Armenie un 
canton Συραχτίν»?, dans THircanie un district Σφαχιντί, dans 
la Sarmatie asiatique une peuplade Σ/ραχε; ou Σφαχτό-. On 
connait le lac Συρακώ dont Syracuse tire son nom. Συρράχο 
est un chef-lieu des Vlaques du Pinde; un nom de village 
Σαραχινικο se rencontre dans I’Albanie meridionale et sur la 
cote orientale de l’Eubee. Hahn (1), a qui nous emprun- 
tons cette nomenclature, a, pour expliquer un nom si r6- 
pandu, pense a σορρεα corneille, d’oii σορράχου meprisable, 
honteux. A Herat, le mot σόρρεα est employe comme sobri
quet. Ne vaudrait-il pas mieux rattacher tous les noms 
propres cites par nous plus haut, et qui pourraient bien 
avoir la memeracine, a un autre mot albanais? Nous vou- 
lons parler de σψι generation, espece.

Terminons cette longue liste par le nom des Κερκέται, 1

(1) Hahn, p. 304.



peuplade du Caucase qui rappelle celui de nos Tsher- 
kesses et qui se repete, ou A peu pres, dans les Cerceti 
Montes qui bordent au nord le cours du Penee. En alba- 
nais xjapxou signifie le cercle, d’oh le pluriel xjapxrr*. Ron- 
deur et montagne sont des notions presque correlatives. 
Hahn cite A l’appui le nom meme du Caucase, qu’il rap- 
proche du lith. kiausia charpente osseuse de.la  tete, et 
du scr. kaugas bouton, paume.

L’enum6ration de tous ces noms de peuples, de villes, 
de cantons, de lacs et de montagnes, qui se reproduisent 
a la distance qui s£pare la mer Caspienne de celle de 
Tlonie, a assurement son importance. Elle ne donne pas 
la certitude que Ton obtient k l’aide des inscriptions, de 
rhistoire ou seulement de traditions pieusement conser- 
v0es par une longue serie de generations; — mais de 
toutes les opinions que Ton pourra mettre en avant sur 
l’origine des Albanais, celle que nous venons d’exposor 
paraitra probablement encore la plus plausible.

—  2 2 2  —

(1) Hahn, p. 329.
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APPENDICE J1
L’EPITHALAME CHEZ LES ALBANAIS

§ 1 .  —  OBSERVATIONS G^NERALES.

Ceux meme qui ne possedent qu’une teinte legere des 
lettres anciennes ont lu assurement avec plaisir le bel 
epithalame compose par Catulle, vraisemblablement d’a- 
pres des modeles grecs oil un chceur de jeunes gens et 
un choeur de jeunes filles alternent leurs chants, celui-ci 
celebrant la vie innocente et heureuse que la fiancee va 
quitter en meme temps que la maison paternelle, celui-la 
invoquant l’astre du soir qui va combler les voeux du 
jeune et ardent epoux.

V esp er adest,  ju v e n e s , etc.

On ne peut guere esperer trouver chez des monta- 
gnards rudes et presque barbares des fleurs d’une poesie 
aussi exquise et d’un art quelque peu raffin0. Mais enfin, 
si l’art des Skip0tars est imparfait, l’elan poetique ne sau- 
rait leur ^tre refuse. Puis, il faut le dire k leur eloge: ils 
restent fideles aux traditions de leurs ancetres, car, mal- 
gre la distance des temps et des civilisations, les chants
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que les Albanais de la Sicile et de la Calabre font en
tendre encore aujourd’hui, lorsqu’ils assistent a la cele
bration d’un mariage, ne sont pas sans avoir conserve une 
vague ressemblance avec ce produit si parfail de la Muse 
latine dont nous venons de parler. .

Les chants servent d’accompagnement aux differents 
acles de la fete, a un ceremonial fort complique, dont 
Hahn nous a fait connaitre dans son livre les details les 
plus circonstancies, et dont M. Dozon semble nous trans- 
meltre la teneur authentique dans un texte albanais. Mais 
ce texte, recueilli a Poermet, est entaehe manifestement de 
cerlaines corruptions qui s’y sont glissees a la suite de la 
frequentation des Turcs el des Albanais. Puis l’epithalame 
lui-meme y est singulierement deforme et mutile. II parait, 
au conlraire, avoir conserve une purete relative dans la 
bouche des Albanais de la Sicile et de 1’Italie meridio- 
nale. Le souvenir de la patrie absenle a constamment 
liante leur esprit, et tout ce qui la rappelait a ete reli- 
gieusement respecte (1).

Dans l’etude qui va suivre, c’est aux albanophiles ila- 
licns du Sud que j’ai cru devoir m’attacher, et parce qu’ils 
donnenl la piece plus complete, et parce que dans la re
partition des personncs du cboeur et dans l’alternance des 
chants, ce texte parait avoir garde les traces d’une antiquite 
bien plus haute.

(1) On connalt le chant naif compos6 par les Albanais qui, ίοΓοέβ 
de s’expatrier apres la mort de Scander-Beg, se fixerent en Italie el 
on Sicile. Leurs descendants le savent par coeur encore aujourd’hui, et 
le font entendre souvenl: « 0 belle Moree! depuis que je t’ai quillie, 
je ne t’ai plus revue. C’est la que j’ai mon venerable pdre; c’est la que 
j’ai ma mere aussi; c’est la qu’habite mon frere. 0 belle ΜοΓέβ! depuis 
que je t’ai quitt£e, je ne t’ai plus revue. » (Camarda, Appendice, p. 126.)
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Le premier qui, de nos jours, ait fail mention de as  
chants, est Vincenzo Dorsa, dans son inleressant ouvrage 
(Su gli Albanesi ricerche e pensieri, Napoli, i847). II en 

-  reproduit quelques-uns dans une traduction italienne 
libre; mais il n’en d'onne pas le texte. Ce texte se trouve 
dans deux publications de la meme annee (4866) : l’une 
est due k MM. Girolamo de Rada et Niccol& Jeno De’ 
Coronei (Rapsodie d’nn poema Albanese, p. 54), et l’autre 
au savant Camarda (Appendice al Saggio di grammatica 
comparata sulla lingua albanese, p. 116). Toutes les deux 
ont puise evidemment a la meme source, car, malgre des 
variantes et des changements considerables dans l’ordre 
des vers et des choeurs, le texte est en realite le meme 
dans les deux ouvrages. Gelui de M. Camarda est un peu 
plus court : des passages qui ont paru moins importants 
ont ete retranches; les chants des choeurs ont ete places 
dans un ordre qui revele, sinon un art exerce, au moins 
une certaine methode. Nous pensons que M. Camarda a 
procede quelque peu comme les diascevastes des chants 
homeriques, — nous sommes loin de Ten blamer, — 
mais nous croyons le texte de MM. de Rada et Jeno plus 
ancien, non seulement parce qu’il est plus complet, mais 
aussi parce que, dans son ordonnance un peu confuse, 
semble percer une inspiration plus rude et plus primitive. 
C’est a ce texte que nous nous sommes attache dans les 
pages qui vont suivre.

Le texte des poesies nuptiales que nous rencohtrons 
dans le livre de M. Dozon a un caractere absolument frag- 
mentaire. — On doit en dire autant des αλβανικά αψατα 
γουλιά reunis dans le recueil de moreeaux de prose el de 
pocsie albanaises que M. Mifko vient de publier au
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Caire (4). II y a cinquante-six petites pieces, dont la plus 
longue compte quatorze vers et la plus courte deux seule- 
m ent; mais elles sont sans connexite entre elles.

Nous ne nous proposons pas d’etudier dans tous ses 
details le ceremonial tres-complique et tres-varie d’un 
mariage albanais; on peut en prendre connaissance dans 
le livre de Hahn (2). Nous ne nous occuperons que de 
ceux qui sont indispensables pour l’intelligence des chants 
ou qui peuvent fournir quelques donnees ethnogra- 
phiques.
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§ 2. —  LE CISIUEMONIAL.

MM. de Rada et Jeno nous apprennent que le mariage 
revet encore aujourd’hui, dans les colonies italiennes, le 
caractere d’une fete publique. Le jeudi qui prdcede le 
dimanche des noces, la maison du futur se remplit d’liom- 
mes et de femmes. Deux choeurs compos£s de ces der- 
nieres entourent la jeune fille qui p6trit la pdte du gateau 
nuptial (pella); on entonne un chant dont on ne possede,- 
a ce qu’il parait, que quatre vers; le g&teau est fait de 
farine, d’oeufs et de sucre, et il offre ά la surface en bas- 
relief des images d’arbres, de serpents et de quadrupedes 
divers, avec cedes *du soleil et de la lune placees au-des- 
sus. Les auteurs, en parlant du chant, conjecturent que 
les vers perdus expliquaient le sens symbolique du gateau,

( 1 )  Α λβανιχν] Μ ελκτσ α  σ ύ γ γ ρ α μ μ α  ά λ β κ ν ο  -  ελληνικόν σ υ ν τ κ χ θ έ ν  ύ π ο  

Ε .  Μ ή τ κ ο υ , ρ. 59.
(2) Hahn, ρ. 144-J47,
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et que ce dernier, ainsi que le rite entier, date des temps 
pai'ens. —  En effet, le serpent est* un des attributs de 
D6meter, et il marque la fecondite. Le soleil et la lune 
font allusion k  la double influence des arbres -sur les 
fruits de la terre et ceux de la femme, c’est-i-dire sur la 
naissance des enfants; c’est la ce que symbolisait k  Eleusis 
l ’aWo? et le χ«θο&>ς de C£res et de Proserpine. Le gateau 
rappelait les bienfaits de la deesse qui avait enseigne aux 
hommes Pagriculture, et qui etait consideree comme la 
representante de la fecondite conjugale (1). Voila pour- 
quoi Demeter £tait invoquee comme χ α λ λ ιyiW , comme la 
deesse qui accordait de beaux enfants. Chez les Bdotiens, 
les thesmophories avaient lieu en plein ete et en plein 
midi (2), et les femmes d’Erelrie et d’Eubee, lorsqu’elles 
cdlebraient la meme fete, faisaient rotir les viandes, non 
pas au feu, mais au soleil (3). Le sens de cette ceremonie 
n’est-il pas que les produits de Ceres murissent aux 
rayons de l’astre du jour et qu’ils ne sont pas le r6sultat 
d’une chaleur arlilicielle? — Nous croyons d’autant mieux 
retrouver dans ce premier acte pr0paratoire de la f6te 
nuptiale en Albanie un reste des anciennes thesmopho
ries que, d’apres H6rodote, ces dernieres n’etaient guere 
d’origine grecque, mais avaient ete deja celebrees par les 
femmes des Pelasges.

Voici le sens des quatre premiers vers chantes par les 
femmes entourant la jeune fille qui p0trit la pate : « 0  1 2 3

(1) Αρουρα Ο-ηϊεΐα. πκίδων γνησίων αροτος. — Voyez Hermann, G r ie c li. 

A U e r th iim e r , II, 289.
(2) Μ εσ-ψ βρίχς. (ΧέηορΙι., H e lle n ., v, 2, 29.)
(3 )  P l a t . ,  Q ueesliones g r . , C. ΧΧΧΙ : Ού π ρ ο ς  π ΰ ρ , άλλα π ρ ο ; ήλιον 

ο π τώ σ ι  τά
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toi, jeune fille gracieuse, gracieuse autant qu’ingenue, toi 
qui petris cette pate, etends-la avec vigueur et rends-la 
ferine. » Chaque vers se compose de quatre trochees, dont 
le dernier peut perdre la breve, —  c’est un metre fort af- 
fectionne des anciens poetes. Ainsi :

S e  ti v a s h y z a  g a S ea re — ^ — ^ — u  —

S d  g a S ea re a k y  d y lh iir  — v  — u — υ —
C y  m ' g k ie sh y n  a lia  b r u u m , — ^ — u —
G k ie sh e  fo r t  e n g ctire  sh u u rn  —  ^ — <-> — (1).

Celle qui petrit la ptite doit etre une vierge dont les 
parents sont tous les deux en vie, et qui a des freres; 
plus il y en a, mieux cela vaut; elle est estimee heu- 
reuse, quand meme elle serait pauvre. On souhaite au 
jeune couple un bonlieur semblable. II est certainement 
curieux qu’a Rome il y ait eu une expression speciale 
pour designer les enfants dont les deux parents etaient 
encore vivants; on les appelait patrimi et matrimi. Tou- 
tefois Minerve etait appelee virgo patrima, et un pater 
patrimus I’homme qui a encore des enfants du vivant de 
son pere (Festus).

La jeune fille qui a p6tri la pate en remplit un plat et 
fait le tour de la societe en priant chacun d’y jeter de

(1) M. de Rada parle d’aulres rhytlimes encore qui, par leur vari&e, 
semblent rappeler ceux des odes pindariques. Nous avouons que nous 
n’en saisissons pas bien le principe. Les vers trochai'ques dont nous 
venons de donner un cchanlillon sont appel ŝ o tto n a r i par M. de Rada; 
mais il nous entretient aussi d'e n d c c a s illa b i dont la marche est tres- 
irriguliere. Il faut surtout retenir la remarque qu’il laisse ichapper 
ailleurs: « Les poesies anciennes paraissent soumises seulement λ la 
loi d’une accentuation assez vague; les po&sies compos^es ricemment 
sont souvent r im e e s . t>

*
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l’argent. Lorsqu’elle arrive pres du futur, elle essaie de 
lui mettre de la pdte a la figure ou ailleurs, et de lui tirer 
le plus d’argent possible. Ce dernier se defend d’abord; 
puis il finit par se laisser mettre un peu de pate. L’argent 
ainsi recueilli appartient a la jeune fille. Une autre jeune 
fille met pendant ce jour les beaux habits et les armes du 
pretendu; elle en joue le role, car ce dernier n’a le droit 
de mettre ses vetements de gala que le dimanche. Cet 
usage est au moins singulier, et il rappelle plutot certains 
rites de Γ antique Orient semitique que les moeurs de la 
Grece.

Le vendredi (jour de la mort du Christ) il y a inter
ruption des fetes. Le samedi, rien ne bouge a la maison 
de la fiancee, mais il n’en est pas de meme dans celle du 
pretendu. Tous ses proches parents sont invites; chacun 
apporte un agneau. On mange, on boit et on danse pen
dant toute la nuit.

§ 3 . —  c o n t in u a t io n ; l e  ciSrem on ial  et  l e s  c h a n t s .

La vraie fete a lieu le dimanche; le nombre des invites 
y est tres-considerable: il y en a cent et plus dans les vil
lages un peu populeux.

On se reunit dans l’habitation de la jeune mariee, qu’on 
place sur un siege eleve et dont on lave la tete avec 
du vin. C’est alors que les femmes, divisees en deux 
choeurs, entonnent un chant destine h emouvoir le cceur 
de la jeune fille et a lui enseigner les devoirs matrimo- 
niaux en lui rappelant qu’elle devra quitter sa maison,

r



sa famille et ses parents. Les deux choeurs alternent leurs 
chants; mais ceux-ci n’ont pas besoin, comme dans les 
odes grecques, d’etre d’une egale longueur.

Premier chceur. — « Prenez place, jeune fiancee. 
L’heure est venue oil vous vous en irez epouse et dame 
k cote d’un epoux, allumer le foyer d’une maison nou- 
velle. »

Deuxieme chceur. — <r 0  vous, compagnes et voisines, 
peignez-lui bien sa chevelure; tressez-la delicatement; 
nattez-la et nouez-la.; ne lui tordez pas un cheveu — 
qu’it cette lieure au moins elle n’ait point a souffrir. »

(Arrive la maitresse des ceremonies pour orner la fian
cee d’un beret brode de velours et de soie qui couvre ses 
tresses et son chignon, et qui est la marque distinctive 
de la condition matrimoniale. Ge beret s’appelle chesa en 
albanais.)

Premier chceur. —  « Sur votre trone de souveraine, 
la chevelure gracieusemenl nouee, le beret coquettement 
pose sur votre tete, orgueil de votre futur maitre, orne- 
ment des jeunes vierges, levez-vous, car vous avez deja 
trop tarde. d

Second chceur. — « Personne n’est en retard ici, si ce 
n’est sa venerable mere qui a voulu lui acheter d’abord la 
zoga pour l’empecher de partir trop vite. Pourquoi tant 
la presser a cette heure supreme? Le soleil s’est a peine 
Ιβνέ. »

(Ici intervient un troisieme choeur de femmes qui parle 
au nom de la fiancee.)

Troisieme chceur. — « Partout ou j’ai pu trouver des 
fleurs, je les ai cueillies; j’en ai fait des bouquets, j’en ai 
envoye ά tous les proches.

—  230 —
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Envoyer dans ces circonstances un bouquet k un pa
rent, c’etait l’inviter a la noce.

(La maitresse des ceremonies revet maintenant la future 
de la zoga, espece d’habit de dessus des mariees et d’un 
devant brode. Finalement elle la couvre d’un voile attache 
k la chesa au moyen d’une epingle d’or surmontee d’une 
colombe.)

Premier choeur. — « 0  fiancee, jeune fille candide, 
pour qui etes-vous le pommier non plante, qui a etendu 
ses racines sans terrain? » (Le traducteur italien explique 
ces lignes etranges de la maniere suivante : Quel melo e 
un simbolo di virginale purezza intatta all’ azione e agli 
influssi che torbidi ci si agitano d’attorno nella vita. En 
effet, la jeune fille parait etre comparee a un arbre ne 
dans le paradis, ne portant que des fruits purs. C’est une 
apparition angelique, celeste.)

Troisieme choeur (groupe autour de la future):— « Per- 
sonne, en verite, ne m’a arrosee jamais; naturellement, 
comme une fleur des champs, la grace est venue me pa- 
rer. Sous la seule influence du soleil j’ai grandi et em- 
belli. »

§ 4 .  —  l e s  c h a n t s ; l e  c e r e m o n ia l .

(Sur ces entrefaites arrive le p^tendu, entour6 d’un 
nombreux cortege d’hommes et de femmes, accompagne 
de deux gargons d’honneur. Mais parvenu au seuil de la 
maison de la mariee, il en trouve la porte fermee, et il 
est force de s’arreter.)

Choeur d’hommes (du dehors). — « 0  hirondelle au cou
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blanc, ouvrez vite et montrez-vous, car votre amant vient 
frapper a votre porte. »

Les femmes ici paraissent se grouper differemment. Un 
premier groupe, Ie groupe principal, se forme probable- 
ment de la reunion des deux chceurs qui figurent au 
commencement de l’epithalame. Le second groupe qui 
enloure la jeune fille (troisieme choeur) reste ce qu’il etait. 
Un troisieme groupe va se former; il se compose, selon 
toute apparence, de dames plus agees qui parlent au nom 
des parents.

Premier choeur de femmes (du dedans). — « Silence, 
compagnons, car elle est occupee. Nous avons du linge a 
la lessive; nous avons des pains au four. Nous allons les 
retirer : puis il pourra venir: »

Choeur d'hommes (du dehors). — « Courage, seigneur 
epoux. Il ne s’agit point d’aller a la bataille; vous allez 
enlever une vierge au visage rose comme la pomme, a la 
taille d01icate et frele. »

Choeur de femmes qui chantent cn meme temps (che 
cantano k un tempo). — « Puisque l’heure est venue 
pour vous de partir, soyez douce et gracieuse pour tous, 
ma soeur, comme le soleil lorsqu’il se leve, comme le 
vin au fond des coupes, comme la petta sur la table. 
Voila que le monde exterieur, que le monde etranger se 
ferme pour vous. Comme la colombe du ciel, forte de 
l’amour de votre camarade, heureuse et a l’abri de la 
p lu ie ... »
• (A un coup de fusil tire k un signe donne par les 

chanteurs, la porte est forcde; le futur et les deux gar- 
(?ons d’honneur, se’ precipitant les premiers, saisissent 
avec une feinte violence la fiancee par la main, telle
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qu’elle est, couverte de son voile, assise sur son trone, au 
milieu de ses amies et compagnes qui chantent.)

Premier chceur de femmes. — « Prenez main tenant, 
prenez conge de vos compagnes, de vos compagnes et de 
vos voisines. Recevez la benediction de ta mere, de ta 
mere et de ton pere. »

Chceur des femmes qui entourent la mariee. — « Que 
vous ai-je fait, o ma mere, que vous me chassez de votre 
sein, de votre sein et de votre foyer? »

Chceur des femmes groupies autour des parents. — « 0 
fille cherie, emporte la benediction et de Dieu el la notre. 
Abandonne les coutumes que tu as pour adopter celles 
que tu trouveras dans la maison de ton epoux. Quoi que 
tu fasses, montre-toi aimable et gracieuse. Puisse notre 
nom, continue par tes enfants, repandre un nouveau 
lustre. s>

Pendant que la mariee, accompagnee des garpons 
d’honneur, s’avance vers Teglise a la tete du cortege, le 
jeune homme, entoure d’un autre groupe de parents de 
sa future compagne, la suit a une petite distance sans la 
perdre de vue.

Chceur des hommes. — « La-haut, sur la montagne, 
on voit une vaste plaine oil s’ebattaient les perdrix. Un 
aigle fondit sur l’essaim, en choisit la plus belle, et Ten- 
leva avec lui dans les airs. »

Chceur des femmes entourant la fiancee. — « 0  aigle, 
aigle redoutable, laissez-nous la petite perdrix. Yoyez 
comme, depuis que vous Tavez saisie, des larmes abon- 
dantes inondent son sein. »

Chceur des hommes. — « II ne la laissera ni ne la 
rendra, parce qu’il la veut pour lui-meme. »



Tous entrent k I’̂ glise, et le silence se fait. Les jeunes 
epoux sortent de l i  la tete couronnee de fleurs. Ils se 
tiennent par la main, et les choeurs aussitot reprennent 
des deux cotes.

Choeur des femmes reunies. — « Ouvrez -  vous, mon- 
tagnes, et aplanissez le chemin oil vont passer cette perdrix 
et cet aigle aux ailes d’argent. II cherche un lieu de repos, 
et il ne l’a pas encore trouve. »

Choeur des hommes, —  « II le trouve a la porte de la 
belle-m ere... »

Les choeurs des hommes et des femmes confondus. — 
« 0  matrone venerable, grenade mure, sortez de la mai-

Ψ
son, venez ά la rencontre du jeune couple. Etendez des 
etoffes de soie sous leurs pieds, jetez autour de leur cou 
votre ceinture d’o r . . .  »

§ 5 .  —  AUTRE EPITHALAME.

Void maintenant un autre chant fort en usage aux 
repas de noces, chante sur un air particulier et original. 
II parait presque aussi ancien que l’epithalame dont nous 
venons de traduire le texte, et il remonte peut-etre aux 
memes sources, k en juger d’apres les tournures et les 
images qui sont a peu pres les memes dans Tun et dans 
l’autre :

« De quoi se compose le menu du festin? (Mot k m ot: 
qu’est-ce qui a fait la table?) Il se compose de pain et 
de vin de Malvoisie fait avec du raisin rouge; de viande 
de belier et de sanglier. C’est le festin d’un noble qui 
envoie k son lieu de destination sa fille nouvellement
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mariee. (Voyez) les carafes d’argent, les fourchettes d’or, 
les matrones vetues de zogas couleur d’azur, portant des 
pendants d’oreilles, les joues empourprees d’une joie 
vive. La perdrix descend de la montagne; elle arrive les 
ailes alourdies par la neige. Elle les agite, elle les secoue, 
et elle me remplit la coupe devant la fiancee pdle et 
blanche au cceur trouble. »

Les dernieres lignes manquent un peu de clart6. Dans 
l’epithalame, la perdrix designait la fiancee elle-meme. 
Ici, le poete semble entendre par la le cortege qui l’ac- 
compagne et qui arrive sans doute des regions montueuses 
de l’Albanie.

MM. de Rada et Jeno ajoutent : « Lorsqu’ils se sont 
leves de table, les invites et presque toutes les dames de 
l’endroit commencent le bal oh le jeune couple seul doit 
rester immobile. Ils parcourent en dansant toute Habita
tion et chantent la ballade du jeune Constantin dont les 
amours prirent une si triste fin. — Cette ballade, que 
nous expliquerons et traduirons ailleurs, et dont l’origine 
parait tres-ancienne, est peut-etre le fond sur lequel Biir- 
ger a brode son charmant poeme Leonore. Dans l’une 
comme'dans l’autre domine la meme pensee triste qui 
forme le refrain si souvent repete dans les strophes du 
poete allemand : Les morts vont vite. »

§ 6 .  —  CONSIDERATIONS GISNfiRALES; COMPARAISONS.

Personne ne niera, je pense, que les chants entonnes 
aux noces par des choeurs albanais que nous venons de 
mettre en frangais ne rappellent quelque peu les 0pitha-
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lames des anciens Grecs. Hahn a signale d’autres ressem- 
blances entre le ceremonial de mariage des Skipetars et 
celui des Grecs et des Romains. Citons d’abord le grand 
voile qui couvre la future : c’est le flamrjieum des Ro
mains. L’Albanais dit : j’ai voile, c’est-a-dire j’ai fiance 
ma fille, avec le sens du latin nubere. ■— La mere du futur 
jette du riz sur le jeune couple et le cortege qui 1’accom- 
pagne. Ce fruit est le symbole de la fecondite et de la ri- 
chesse. Chez les anciens Grecs, c’etaient les grains de se
same qu’on faisait entrer dans le gateau de noce. Chez 
les Semites, nous trouvons Ashera qui a pour atlribut la 
grenade; on aura remarque que c’est par le nom de gre
nade mure que la future belle-mere est designee par les 
chceurs. Ilahn croit avoir reconnu dans les confetti qu’on 
jette en Italie au carnaval un souvenir des χ«τ«χύσρατα des 
noces de la Grece ancienne.

Le jeune couple a soin, en franchissant le seuil de sa 
nouvelle demeure, d’y entrer d’abord par le pied droit. 
II en etait de meme chez les Romains. Chez eux, la fian- 
c6e ne devait pas toucher le seuil. Mais auparavant on 

•presente chez les Albanais un cerceau aux maries. II faut 
qu’en se tenant par la main ils le traversent en rampant; 
puis on brise le cerceau pour indiquer par la que l’union 
est eternelle. C’est ainsi que chez les Beotiens on brulait 
devant la porte de la demeure du jeune couple l’axe du 
char conjugal; c’etait dire que le retour en arriere etait 
impossible (1).

Avant l’accomplissement du mariage, les jeunes gens se

(1) P Iu t , Qucest. r o m ., C. XXIX : Εμφκίνοντες δεϊν την νύμφην ψμίνειν  
ως ά ν^ρ ^μ ένο υ  του άπάξοντο;.
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rendent a la source du village; ils tiennent des plats a la 
main, et ils doivent s’asperger muluellement; la future 
sort le plus souvent toute trempee de cette ceremonie. 
Hahn se demande si cet usage ne serait pas un souvenir 
du λουτρον νυμφηόν que les maries prenaient jadis en Grece 
au jour de la noce. L’eau de ce bain devait etre cherchee 
a une source delerminee par le λουτροφόρος. Le savant al- 
banophile croit retrouver aussi dans les differents repas 
qui ont lieu dans la maison de la fiancee comme dans 
celle du pretendu, chez les beaux parents respectifs, les
προαύλια , έπ α ύ λ ία , ά π α ύ λ ια  d e s  a n c i e n s .

La filiere qui relie le rituel nuptial des Albanais a celui 
des Grecs et des Latins parait done assez bien etablie.Nous 
nous proposons seulement de trailer encore quelques points 
dont l’importance parait avoir echappe jusqu’& present 
aux albanophiles.

§ 7. —  LE RAPT.

Le rapt 6tait-il la forme la plus ancienne de l’union 
conjugate? On serait dispose a le croire en lisant le 
quinzieme chapitre du Lycurgue de Plutarque (1) oil ce 
dernieir nous apprend que chez les Lacedemoniens les 
mariages clandeslins n’etaient pas rares et que la loi les 
favorisait. Le secret pouvait etre garde pendant plusieurs 
annees. Chez les Romains aussi on faisait semblant d’en- 
Irainer la future (abripitur), en souvenir du rapt des Sa
bines, comme on croyait a Rome. Mais ce rapt plus ou

(1) Εγάμουν δέ St’ αρπαγής.
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moins legendaire n’etait-il pas justifie par une coutume 
primitive? G’est l’avis de Hahn ; c’est aussi un peu le 
notre. En effet, non seulement chez les Albanais, mais 
aussi chez les Grecs modernes et les Valaques, l’usage 
veut que la jeune fille fasse semblant de quitter comme a 
regret la maison paternelle. Lorsque, au lieu d’etre assise 
sur un char, elle va a pied (χ«μαίπους chez les anciens), on 
la conduit par les deux bras, on la pousse par derriere, 
pendant qu’elle fait les plus petits pas possible. Hahn 
veut reconnaitre dans certaines parties dU rituel matri
monial de File d’Eubee des traces de l’antique mariage 
par rapt. Nous ne comprenons pas bien pourquoi chez 
les Skipelars le gargon d’honneur (παράνυφος, alban. βλαμ) 
doit, au moment d’emmenerla future, voler deux cuillers, 
rendues d’ailleurs plus tard, ainsi que la tasse ou les 
verres emport£s par les gens du futur. Serait-ce pour si- 
gnifier que la jeune fille, en quittant en secret ses pa
rents, a le droit de se munir de quelques ustensiles de 
menage? Nous savons deja qu’au milieu de la fete le 
futur, suivi de deux gargons d’honneur, penetre dans la 
reunion des femmes qui entourent la jeune fille et em- 
mene cette derniere.'Nous nous demandons seulement si 
cet usage provient d’une tradition hellenique ou s’il a ap- 
partenu d0ji, comme quelques indices semblent le faire 
croire, aux antiques Pelasges.

§ 8 .  —  DE LA SITUATION DE LA JEUNE FEMME.

iiiiA
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On n’ignore pas que la femme albanaise est tenue a la 
soumission la plus absolue vis-A-vis de son mari; elle est
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obligee, surtout pendant la premiere annee de son ma
nage, de temoigner par certaines demonstrations humi- 
liantes le plus profond respect & ses beaux parents. On veut 
qu’en tout point elle donne l’exemple de l’ob0issance et 
de l’abnegation. La bienseance exige que pendant cette 
premiere annee et avant la naissance du premier enfant, 
elle ne parle jamais a son mari en presence d’autrui, 
encore moins en presence de ses beaux parents. II lui est 
meme defendu d’appeler son mari par son nom, et elle a 
honte d’appeler d’autres hommes par leur nom, lorsque 
ce nom est le meme que celui de son mari (1).

A qui les moeurs actuelles des menages albanais ne 
rappellent-elles pas ce qu’Herodote nous apprend de la 
situation des Ioniens (2) qui epouserent des femmes ca- 
riennes apres en avoir tue les peres, les maris et les en- 
fants? Ges iemmes auraient fait serment, et elles l’au- 
raient fait preter de meme a leurs filles, de ne jamais 
manger a la meme table que leurs maris, ni de les appe- 
ler par leurs noms. Hahn fait observer que les femmes du 
pays de Riga ne dinent pas non plus avec leurs maris, 
lorsque des hotes sonl pries. Ajoutons qu’en albanais le 
pronom demonstratif de la troisieme personne ai sert 
precisement aux Albanaises nouvellement mariees pour 
designer le nouvel epoux. II est vrai qu’on l’emploie 
aussi pour designer un ennemi dont on ne veut pas pro- 
noncer le nom. Ne semble*t-il pas qu’Herodote, croyant 
raconter un fait isol6, nous fasse connaitre et ait fait par* 
venir jusqu’& nous un usage de l’antique population de

(1) Hahn, p. U2.
(2) II6rodote, I, 146.



ces contrees, usage qui se serait conserve chez les Alba- 
nais de nos jours?
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§ 9 .  —  DU -VLAM.

Les anciens Grecs avaient deja des garpons d’honneur; 
ils les appelaient παοάνυμγοι, πάροχοι ou νυμψ<χγο>γοί. Yoici la 
definition qu’en donne Photius (!) : Ο υτος Si ίσ τ ι γίλος r, 

συγγεντ,ς ό μάλιστα, τιμώμενος y.a'c άγαιτώμενος. Chez les Albanais, 
son nom est βλαμ (avec l’article βλαμι). Le mot est deri\A 
de βέλα frere et de la desinence μ qui sert a former des 
adjectifs, done fraterncl. C’est en effet le plus proche ami 
du fiance. Tous les deux se sont jure fidelite a l’eglise 
ou le pretre a eonsacre ce lien par une priere particu- 
liere. Souvent, i  cette occasion, ils se font une dechirure 
dans la peau, et l’un boit quelques gouttes du sang de 
l’autre. La ceremonie se termine par un repas. Ce genre 
d’alliance fut jadis considere comme sacre, et il subsiste 
toujours, quoique, d’apres Hahn, il soit condamne au- 
jourd’hui par l’Eglise.

Le vlam joue un role considerable dans le'rituel du ma
nage. Il fait les honneurs pour le nouveau marie; il remercie 
pour ce dernier, lorsqu’on porte des toasts en son hon- 
neur. Car le futur, aussi bien que la fille, doit, pendant 
toute la duree de la fete, se montrer discret, modeste et 
humble. Le vlam a la mission de mettre a la fiancee ses 
brodequins et sa ceinture, de veiller sur elle pour qu’elle 
ne tombe pas du cheval, lorsqu’elle se met en route pour 
la maison du futur, de lui retirer le voile au moment de

(1) L e x i c . , p. 52.



la benediction nuptiale. Enfin le mardi, jour du repas 
que le beau-pere donne a son gendre et qui precede la 
nuit de noce, le vlam reconduit le jeune epoux avee d’au- 
tres amis έ sa maison ; il y reste le dernier, et meme, 
pour taquiner son ami, il y reste bien longtemps. II ne 
se d£cide a se retirer que lorsqu’on lui a laiss6 entrevoir 
toutes sortes de douceurs, telles que cadeaux, invitations, 
diners, etc., etc.
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§ 10. —  D E l ’AMOUR CONTRE NATURE CHEZ L E S  ALBANAIS ET CHEZ

L E S  A N CIEN S GRECS.

Le -ηάροχος ou νομψαγωγζς a-t-il joue a l’epoque de la d&- 
cadence de la Grece et de Rome un autre role, un role 
honteux aupres du jeune homme avant son mariage? 
Certain passage d’un epithalame de Calulle le donnerait k 
penser. Le vice de la pederastie, si repandu cliez les 
Osmanlis, n’est malheureusement pas etranger aux Alba- 
nais; mais s’il faut ajouter foi a Hahn, ce sont les Tos- 
ques surtout qui s’y livrent. Les Guegues connaissent 
aussi l’affeetion passionnee d’un homme jeune pour un 
bel adolescent, — les poesies de Nisib en font foi, —  
mais cet amour est g£neralement aussi pur qu’il est 
exalte. On dirait la tradition dorienne conservee a travers 
les sieeles chez un autre peuple de montagnards sous 
une latitude plus boreale. Ce sont le plus souvent de 
jeunes gens de seize a vingt ans et au-dela qui aiment des 
garpons de douze a seize ans; c’est une sorte d’a'mitie 
enthousiaste, jalouse et romantique, k laquelle le mariage 
met fin ordinairement. Pour naitre, elle ne tient cOmpte

16
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que de la beaute, et elle se moque des differences de reli
gion. Sectateurs de Mahomet et Chretiens sont unis ainsi 
par la meme passion, comme ils sont entraines quelque- 
fois par le meme enthousiasme lorsqu’il s’agit de com- 
battre pour l’independance de la patrie (1).

Nous savons par mille temoignages, et notamment par 
celui de Socrate rapporte par Platon, que la passion dont 
un homme brulait pour un adolescent etait toleree des 
anciens Grecs et meme encouragee lorsqu’elle restait hon- 
nete. A Sparte notamment, le plus age des deux devait 
former le cceur de son jeune ami, le remplir des senti
ments les plus gen6reux, lui inculquer l’obeissance et le 
respect des lois. II etait responsable de la conduite du 
jeune homme, et la vie se passait a Lacedemone tellement 
au grand jour, la surveillance des autorites etait telle
ment severe, que les egarements honteux paraissent avoir 
ete tres-rares (2). Un homme comme Pindare pouvait, 
dans ses vieux jours, proclamer sans honte la vive ten- 
dresse qu’il ressentait pour le jeune Theoxenos de Tene- 
dos. « Celui, s’ecrie-t-il, qui peut regarder, sans etre agite 
de desirs, le feu qui brille dans les yeux de Theoxenos, 
celui-la porle dans son sein un cceur noir de fer ou d’ai- 
rain forge dans une flamme froide (3). II ne faut done 
pas s’etonner si les jeunes gens en Grece tiraient vanite 
du nombre de leurs adorateurs (4), et s’ils rougissaient 
de n’en pas avoir (5). Platon croit voir dans des attache-

(1) Hahn, p. 166 et suiv.
(2) Duncker, H isto ire  d e  V a n tiq u ite , IV, 393.
(3) Pindare, S c o l. I I ,  6dit. Dissen, p. 235.
(4) C. Nepos, P r c e f., § 4, 3.
(5) C ic e r o n  c h e z  S e r v iu s , ad J E n e id ., ix, 325.
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ments de ce genre une superioritd de la race grecque sur 
les barbares qui dedaignent, dit-il, la philosophie et la 
gymnastiqae. II pense que l’amour remplit les ames de 
fierte et de courage, et qu’il fait naitre ces liaisons dura
bles et fortes qui font trembler les tyrans (I). »

Nous sommes convaincus qu’a tout prendre, ces amities 
passionnees entre personnes du meme sexe ont contribue 
beaucoup a la degenerescence des moeurs des anciens Hel
lenes. Nous savons que la tolerance des loisallait malheureu- 
sement fort loin (2). Tout ce que Ton peut dire pour leur 
excuse, c’est que les Grecs s’etaient trouves sur le sol en- 
vahi et occupe par eux en presence de cultes impudiques 
oil etaient pronees toutes les debauches, et qu’ils n’ont 
voulu les accepter qu’apres les avoir modifies et pour 
ainsi dire ennoblis. N’ont-ils pas agi de meme a regard 
des orgies auxquelles Tadoration de la Venus semitique 
et du dieu Bacchus donnait lieu? On peut croire, en effet, 
que la pederastie, elevee a la hauteur d’une institution ou 
au moins d’une coutume generalement acceptee, n’a pas ap- 
partenu des 1’origine k  la race de Yavan. Elle est inconnue 
aux Aryds. Hahn dit expressement (3) qu’elle est etrangere 
aux Serbes et aux Bulgares, deux nationalites voisines des 
Albanais et constamment melees & ces derniers. Ce sera 
done chez les populations primitives de la presqu’ile du 
Balkan et d’une partie de l’Asie-Mineure qu’il faudra

(1) Platon, S y m p o s ., p. 182 b.
(2) Cic£ron, R e p ., iv, 4 : L a c e d e m o n ii ip si q u u m  o m n ia  c o n c e d u n l  

in  am ove ju v e n u m  p reeter s tu p r u m , te n u i sa n e  m u r o  dissoepiunt id  

q u o d  e x c ip iu n t ;  co m p le x u s  e n im  co n cu b ilu sq u e  p e r m ittu n t , p a lli is  

in te r je c tis .

(3) Hahn, p. 166.
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chercher le germe et meme l’expansion premiere de ce 
vice contre nature. N’est-il pas naturel que ces popula
tions, qui n’avaient pas su assigner aux sexes leur veri
table rang et leur vraie mission sociale, aient donne a 
une gynecocratie mal dissimulee une pederastie souvent 
immorale pour conlrepoids?

C’est, en eflet, chez les habitants de la Troade et de la 
Mysie que les Grecs avaient rencontre les cultes de Priape 
et d’Aphrodite. Ganymede etait comme Ilos, comme Assa- 
rakos, fils du roi Tros, l’ai'eul de 1’infortune Priam. Or, 
lorsque Ibykos celebre dans des vers ardents les charmes 
du bel Euryalos, il .rappelle la beaute de Ganymede qui 
avait subjugue les sens du maitre des dieux. Lorsque 
nous recherchons les cantons de la Grece oil a sevi 
ce vice elrange, qui nous inspire une repugnance si 
profonde, nous trouvons en dehors de Lacedemone, 
oil il 0lait contenu dans des limites elroites: d’abord 
la Crete, oil les colons acheens rencontrerent a cote 
des populations phenicienne et pelasgique des Eteocretes 
(probablement les aborigenes de Pile), — puis l’Elide 
et la Beotie avec Thebes, sa capitale Dans ces deux 
dernieres contrees, la pederastie parait avoir revetu un 
caraclcre particulierement abject, s’il faut ajouter foi έ 
Demosthene ( i)  et k Ciceron (2). Or, ce n’est pas seule- 
menl dans la Crete, mais encore dans Lacedemone et dans 
l’Elide que la population primitive (Leleges, Caucones, 
Pelasges) s’est maintenue le plus longtemps. Dans la Beo
tie, eii a regn£ longtemps une dynastie phenicienne, Stra

it) D e m o sth e n e  co n tr e  L e p lin e , p. 490.
(2) Ciceron, au passage d6j&. cil6 : E le o s  et T h eb a n o s a p u d  quos in  

a m o r e  in g e n u o r u m  lib id o  etia m  p er m issa m  h a b et et so ln ta m  licen tia m .
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bon nomme plusieurs peuplades barbares anterieures A 
l’arrivee des Grecs. Si nous considerons que les Albanais, 
et notamment leur branche septentrionale, les Guegues, 
sont les seuls Europeens oil la pederastie soit encore en 
honneur, nous sommes amenes a conclure qu’elle y a ete 
ou une institution primitive, ou un vice hereditaire. On 
peut admettre, toutefois, que chez les Guegues elle a pu, 
grace k la sobriete de cette race de montagnards et k 
l’heureuse influence du christianisme, afiecter un carac- 
tere plus honn£te.

§ 1 1 .  —  APPENDICE. REPARTITION DU TEXTE DE L’e PITHALAME 
ENTRE LES DIFFERENTS GROUPES DU CHCEUR.

L’epitfealame peut se partager en quatre actes ; les an- 
ciens diraient systemes. Mais on chercherait vainement 
dans le poeme moderne Fexacte responsion des rhythmes 
strophe par strophe et syllabe par syllabe qui caracterise 
le lyrisme des anciens Grecs.

Dans le premier acte, nous trouvons trois groupes 
de femmes ou de jeunes filles, dont le troisieme entoure 
d’une maniere particuliere la fiancee. Nous les desi- 
gnons par les letlres A, B, G. Au deuxieme apparait 
le choeur des hommes (D). Les choeurs A et B se reunis- 
sent pour former un groupe plus consid£rable (E). Enfm, 
au troisieme acte se produit un nouveau choeur, celui des 
femmes, plus ilgees probablement, qui font cortege aux 
parents de la mariee (F). Voici maintenant le tableau et 
I’ordre des chants repartis entre les differents choeurs, 
avec I’indication du nombre des vers a chanter par 
chacun :



—  246 —

Premier acte.
Choeur A 1

Deuxi'eme acte.

Choeur D | .......................
-  E j .......................
-  D I ...................
-  E, C j .................

5 vers.
5 -
6 -  

7 -  
3 —
3 -  
3 -

3 vers.
4 — 
6 — 

iO -

Troisieme acte
(aprfes l’enlevement de la jeune fille).

Choeur E 5 vers. 
3 -  
7 —

Qualrieme acte
(apr6s le retour du choeur des hommes).

Choeur D j ....................
~  G ) ....................

— F (et C?) | . . .
-  D ..........................
— C, D, E, F ............. .............  4 -



— 247 —

N O T E S

Sur quelques endroits habites jadis par les Pelasges, sur des 
dieux qu’ils ont veneres et des usages qu’ils ont pratiques.

Les pages suivantes peuvent etre consideries'comme 
un supplement k notre ouvrage « La Grece avant les 
Grecs ». Elies sont le fruit de recherches incessantes qui 
sont loin d’etre terminees. Si incompletes qu’elles parais- 
sent, elles fortifieront l’opinion de ceux qui pensent avec 
nous que, parmi les populations parcourant le sol de 
l’Hellade anterieurement & l’arrivee des Hellenes, les an- 
cetres des Albanais de nos jours tenaient une large place.

Le professeur Kiepert, dont la competence dans les ma- 
tieres trailees par nous ne saurait etre contestee, dit 
quelque part qu’il n’y a pas vingt noms propres dans la 
Grece dont l’origine soit reellement hellenique. Cela est 
exagere assurement; ce qui est certain, c’est que le nombre 
de ceux qui s’expliquent avec le secours de l’albanais pa- 
rait tous les jours plus considerable.

• § 1 .  — ■ NOTES GEOGRAPHIQUES.

H0rodote nous raconte que les Pelasges expuls£s de la 
Grece avaient fonde trois villes : l’une entre l’Axios et le

\



Strymon, dans la Thrace : Kreston; deux autres dans la 
Mysie : Skylake et Plakia (4). Herodote assure qu’ils 
avaient conserve dans ces trois localiles la langue de leurs 
ancetres. Si cette langue avait eu quelque rapport sen
sible avec celle des Grecs, Herodote n’aurait pas manque 
de le dire, lui qui possedait si bien les differents dialectes 
de son pays. Le noin de Plakia rappelle sans doute un 
nom hellenique πλάζ, πλαχός, d’oii notre « plaque » ; mais 
en albanais lAja* veut dire « vieux », et Ilabn nous ap- 
prend que πλαχία etait le nom d’un ancien faubourg d’A- 
Ihenes habite par des Albanais. πλαχία signifierait par 
consequent « vieille ville ». II y en avait une du meme 
nom surlacotedu sud-ouestde la presqu’ile Taurique (2); 
Strabon l’appelle π<χλάκ«>ν. On y adorait la Atviupjwj, πλαχιαννί, 
c’esl-^-dire Cybele, deesse dont le nom parait avoir une 
origine semitique. Mais Cybele s’appelait aussi Rbea; 
c’est un mot dont les racines grecques et latines ne sau- 
raient rendre raison. On sait. que Rhea etait consideree 
comme parcourant au printemps les montagnes verdoyantes 
de la Phrygie et de la Lydie sur un char attele de lions, 
qu’elle repr£sentait la force regeneratrice de la nature. Or 
en albanais il existe un adjeclif rhi, feminim rhe avec 
l’article defini Ptja. Le sens de cet adjectif est : frais, 
jeune; le feminin signifie aussi simplement : jeune 6pouse 
(grec vuppvj).

Le nom de la ville de Σχυλακό rappelle celui d’un roi 
des Scythes : Skyles (3), celui de la Skylla et de la mon- 
tagne Σ χ ύ λ λ α ι ο ν .  Pour trouver le sens de ces noms, il ne

(t) Herod., I, 57.
(2) Plin., IV, 86.
(3) Herod., IV, 18.
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faut pas songer au grec σκύλαξ, mais au verbe albanais 
Tff’xoeXj j’arrache, je dechire, sens, qui s’applique parfaite-. 
ment & un recif ou a un mont abrupte. Mais τ?’χου).]ψ veut 
dire aussi « je quitte un endroit, j’emigre, je m’exile ». 
C’est evidemment le sens du nora de Σκυλάκι ; c’est la ville 
des exiles.

Κρ-ηστών pourrait bien venir de Γ albanais χρεστεα criniere, 
soie, brosse, et etre le nom d’une ville fortifiee comme 
Spina. Le mot rappelle d’ailleurs le lalin crista.

L’origine d’autres noms propres s’eclaircit k l’aide 
des noms doubles. Le mont Lakmon, qui reunit comme 
dans un « noeud » les chaines de l’lllyrie, de la Mace
doine et de l’Epire, s’appelle aujourd’hui Zygos; en alba
nais Λjάκου signifie noeud, courroie, jonction. L’idce de 
jonction peut 6tre appliquee a des vallees aussi bien qu’a 
des montagnes. Le nom de Lakka appartient encore main-

r

tenant a une vallee de l’Epire; il parait avoir appartenu 
a celle qu’arrose l’Eurolas (qu’on appelait aussi Iris), 
d’ou serait venu le nom de Laconie donne a la contree.

L’exemple d’un nom bien ancien parvenu jusqu’aux 
temps modernes est celui des Neropes, peuplade de la 
Thrace habitant au nord de la Macedoine. On sait par 
Homere qu’ils travaillaient les premiers en Europe le fer 
et l’airain; au moins donnait-il au bronze l’epithele de 
νώροψ, — car c’est a tort que Ton traduit les mots νώροττα 
χαλκόν par « fer impitoyable (1) ». En realite ce sont 
Pline (2), Pausanias (3) et Clement d’Alexandrie (4) qui

(1) I l ia d . ,  ii, v. 578; xi, v. 16, — O d ., xxiv, v. 466, 499.
(2) Plin., vn, 56.
(3) Paus., ], 28.
(4) S lr o m a t ., I, p. 317.



nous presentent les Neropes comme les plus anciens fa- 
bricanls en metaux de notre continent. Les Neropes furent 
soumis plus tard par les Serbes et les Bulgares. Or, dans 
les lois donndes par le czar Ducszan, les cultivateurs sont 
designes par le nom de neropsh. II s’agit ici evidemment 
des anciens naturels du pays refoules dans les plus basses 
classes de la societe. Njeri veut dire l’homme en albanais; 
ap, op, opia est un ancien mot qui parait avoir eu le sens 
de lerre. On le reconnait dans Dryopes, Bohpes, etc. 
Dans les mots grecs on est assez dispos6 ά l’identifier 
avec οψ vue, par exemple Ελλοψ.

On prdtend que l’ancien nom de File de Kos aurait etd 
Meropis. Son nom de Kos lui aurait £te donne par les 
Cariens qui, par ce mot, designentla chevre. M. Fligier (1) 
fait observer que koza en polonais et kosh en armenien 
ont le meme sens. 11 eiit ete utile d’ajouter qu’en albanais 
aussi kats veut dire « une petite chevre ».

Nous avons essaye d’etablir ailleurs que les Sicules 
etaient une population pelasgique ou illyrienne. Ils ont 
donne leur nom δ la vieille Trinacrie; mais ils ont 
parcouru aussi 1’Italie inferieure et moyenne, et on trouve 
leurs traces jusque dans le Lalium. Mais ce que Ton 
ignore gen^ralement, c’est que File de Naxos s’appelait 
autrefois la petite Sicile, et qu’il y avait une Σκέλια dans 
les environs d’Athenes (2). J’ai fait venir le nom des 
Σ ιχελο ί du verbe σέκον] j’epie, je cherche du regard. C’est 
apparemment une forme frequentative du verbe σοχ σεχ qui

(1) Beaucoup de ces notes sont empruntGes aux deux brochures de 
M. Fligier : Z u r  p rceh isto risch en  E th n o lo g ie . I. D e r  B a lk a n s h a lb -  

in s e l. II. I ta lie n s . Wien, 1877.
(2) Fligier, B a lk a n s h a lb in s e l, p. 49.
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pourrait bien se rattacher k  la meme racine que l’alle- 
mand s e h e n  (1).

Ajoutons une conjecture sur l’origine du nom du Pinde. 
Deja les anciens appelaient les sommets des montagnes 
juga, les comparant a des attelages de boeufs (juga bourn). 
Eh bien! en albanais πεντεα (guegue ιτενίε) signifie entre 
autres choses aussi un attelage de boeufs (2).

§  2 .  —  NOTES MYTHOLOGIQUES

Nousvenons d’expliquer par l’albanais le nom deRh^a- 
Cybele. Nous croyons retrouver une pensee pelasgique 
dans le nom du heros Endymion. Qui voudrait faire venir 
ce mot du verbe ένίύω? Nous connaissons d0ja la predi
lection que les Albanais ont pour la nasalation initiale : 
Endeis, Andania, Andera; des centaines de mots de leur 
langue en sont autant de preuves flagrantes. Or, en alba
nais vfywvj signifie « j’aide, je protege ». Endymion pou- 
vait tirer son nom aussi bien de la faveur que lui accor- 
dait Diane que de celle dont il honorait les Eleens. II 
etait famant de l’une et le patron des autres. (Comparez 
les mots albanais ndimetari defenseur, compagnon; 
η ά ί χ Μ β α  secours, protection.)

Nous croyons de meme que plusieurs des heros et des 
heroines qui figurent dans la guerre de Troie represen-

( 1 )  M .  R e in a c h  m e  f a i t  r e m a r q u e r  q u e  le s  C icones  d ’ H o m d r e  r a p -  
p e l le n t  le  te r m e  la t iu  ciconia , c o m m e  le  n o m  d e s  L 61£ g e s  r e p r o d u i t  
I ’ a lb a n a is  c ig o g n e . L e s  C ic o n e s  s e r a ie n t - i ls  u n e  p e u p la d e  p e la s 
g iq u e  m S le e  a  des I ta lo -G r e c s  ?

\2) Hahn, A lb . L e x ic o n , p . 95.
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tent en realite de tres-anciennes divinites. C’est d’abord 
Achille, venere dans l’Epire sous le nom d’Aspetos, qui 
parait etre l’albanais shpeite (rapide), et dont le πόίας ώχύς 
d’Homere ne serait que la traduction (4). G’est Hector 
adore comme Ζευς Εκτωρ, sorte de Jupiter Stator; car 
ί'χτωρ en grec signiiie le gros clou qui reunissait les deux 
branches du timon (2). C’est Agamemnon qui, sous le 
nom de Ζευς Αχερω ν, avait un culte chez les Leleges (3). 
Dans les deux premieres syllabes de celui qu’on appelait 
« le roi des rois », on peut reconnaitre le vieux mot 
p61asgique ago qui signifie Dieu, qui se retrouve dans 
une inscription recemment decouverte a Mylasa, ou le 
Neptune des Cariens est appele Osogo, c’est-ii-dire aquarum 
Deus. Helene esi certainement Σελνίν«, la deesse de la lune, 
la deesse brillante; elle avait son temple a cote de celui 
d’Apollon ά Therapne; on celebrait en son honneur la 
fete des Heleniennes en meme temps que les Hyacintbies 
d’Apollon (4·). Agamemnon, qui entre en campagne pour 
ressaisir l’illustre fugitive, serait-il l’aslre du jour qui 
court apres l’aslre des nuits toujours egare, toujours 
retrouve? En effet, ppwv, qui est la seconde partie du 
nom propre du roi de Mycenes, ne veut pas dire seulement

( 1 )  N o u s  n e  s o m m e s  p a s  d e  l ’ a v is  d e  c e u x  q u i  id e n t i i ie n t  la  p r e 
m ie r e  p a r l ie  d u  n o m  d ’A c h i l le  a v e c  le  n o m  d u  s e r p e n t  a h i  (c e t  a h i  
s e r a i t  le  d ra g o n  e n f la m m e , c ’e s t - i - d i r e  la  c h a le u r  t o r r id e  q u i  t ie n t  
e n f e r m ie s  d a n s  le s  m o n ta g n e s  le s  v a c h e s  la i t ie r e s ,  c ’ e s t - i - d i r e  les  
n u a g e s  d e  la  p lu ie ) ,  e t  la  s e c o n d e  p a r t ie  d e  c e  n o m  a v e c  le  m o t  la v a s , 
g r e c  λάκς p ie r r e .  λ χ ιλ λ ε ύ ς  s e r a i t  A h ila v a s  ( a l l .  D ra ch cn sle in ) ,  c ’ e s t - a -  
d ir e  c e lu i  q u i  g la c e , p ik r i f ie ,  d o m p te  le  d r a g o n .

(2 )  S a p p h o , F r a g m . ,  1 4 9 ,  £ d .  l l e r g k .
( 3 )  E u s ta th e  a H o m ere , I l ia d . ,  I I ,  x x v ,  p .  1 6 8 .
(4 )  D u n c k e r ,  H isto ire  de V an tiqu ite ,  I ,  p .  3 8 .
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celui qui se souviant, mais aussi celui qui reste, c’est-^-dire 
opiniatre, constant, entete. Μέρνων est un des noms par 
lesquels les Grecs designaient l’ane. n’est qu’un
frequentatif de ρένω. Dans Palbanais de nos jours, je me 
rappelle se dit μ̂ τον], de la ρεντουερι mentor.

En presentant ces observations, nous n’avons nullement 
l’intention de contester la realite d’une expedition dirigee 
par les Acheens contre une ville situee pres de la mer, 
enlre le Simois et le Scamandre ; — mais nous pensons 
que dans le recit que nous a fait Homere, l’histoire et la 
fiction sont melees d’une maniere inextricable, que plu- 
sieurs legendes, a l’origine tout a fait distinctes, ont pu 
etre greffees les unes sur les autres, et que si, & une 
epoque plus rapprochee de la notre, on a pu de grands 
bommes ou d’hommes puissanls faire des dieux, dans des 
temps primitifs on a pu suivre la methode opposee : on 
aura fait descendre les dieux au rang des morlels; on leur 
aura attribue les desirs, les passions, les vices et les 
vertus de ces derniers, — on en aura fait des humains 
surhumains, c’est-a-dire des heros, des demi-dieux.

§ 3 . —  NOTIONS SUR LES MCEURS.

Pour etablir l’identite des Pelasges et des Albanais, 
Hahn s’est efforce de demontrer la persistance de certains 
usages tres-anciens chez le$ habitants actuels de l’Epire 
et de l’Albanie proprement dite. Peut-etre attache-t-il une 
trop grande importance au maintien de la vendetta qui 
fleurit encore aujourd’hui chez d’autres populations m£- 
diterraneennes et ailleurs. 11 a fait remarquer que les
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assem bles du peuple avaient lieu encore dans les mon- 
tagnes de la Ri<pa comme dans les temps primitifs. II 
parait frappe du fait que les Albanais, en enterrant leurs 
morts, leur tournent la tete vers Fouest, exactement comme 
les Atheniens. Et pourtant les faits les plus curieux, les 
plus significatifs paraissent avoir echappe au savant alba- 
nopbile. Ce sont ceux qui s’expliquent par Fempire d’une 
espece de gynecocratie sous lequel les Peiasges paraissent 
avoir vecu longtemps. Dans Fetat social qui appartenait i  
cetle race primitive, la femme exergait une influence 
considerable, sinon preponderante. Le fait est atteste par 
les inscriptions de Cos; on connait ce qu’IIerodote nous 
rapporte des moeurs et de la vie des Lyciens (1).

A Elis exista longtemps un college sacerdotal de ma- 
trones nobles qui pouvaient remplir l’office de juges. 
Encore aujourd’hui, en Albanie, lorsque des negociations 
s’ouvrent apres une guerre, des femmes faisant office de 
messageres conduisent] les negociations de Farmistice, et 
ce sont elles qui en fixent le jour et le lieu.

Bellerophon, suivant une antique legende conservee par 
Plutarqu'e, faisant la guerre aux Lyciens, et Neptune, 
pour secourir son heros favori, inondant le pays, les ma- 
trones lyciennes allerent au-devant de leur ennemi et, 
pour le flechir, entr’ouvrirent leurs tuniques. Bellepho- 
ron, h Faspect de l’embleme d£meterien, s’inclina et se 
retira plein de respect (2). —  Encore aujourd’hui la 
femme est reputee inviolable chez les Montenegrins; dans 
les batailles, il leur est arrive de placer leurs compagnes

(1 )  C o ro p a re z  L a  Gr'ece a v a n t les G recs, p .  1 8 9 .
( 2 )  I b id . ,  p .  1 9 0 ,  191 s q q .
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au premier rang comme un rempart invincible. Les 
femmes slaves, dit-on, ne craignent pas, en pareil cas, 
d’imiter la conduite des Lyciennes; elles ont la supersti
tion de croire que ce geste portera bonheur aux leurs. Les 
Albanaises ont adopte cet usage; mais les adversaires, qui 
ne reverent plus l’embleme demeterien, ne leur menagent 
pas les coups de fusil (1).

Sans doute, chez les Grecs aussi, le geste de Baubo se 
faisait dans les mysteres d’Eleusis, en presence des ini- 
ties. Mais Denver elle-meme etait une deesse pelasgique, 
et le rituel de son culte venait en grande partie des Pe- 
lasges. En Egypte, ou regnait une certaine gynecoeratie, 
nous retrouvons, au temoignage d’Herodote, le meme 
geste dans la celebration de certaines fetes religieuses.

Les gynecocraties appartiennent aux civilisations tres- 
imparfaites d’un monde encore primilif. Les peuplades 
qui, les premieres, habiterent notre globe en sortant de 
la promiscuite, ne reconnurent pas d’abord les avantages 
du principe plus ideal de la paternite, et voyant que la 
perpetuit6 de la race s’attachait a la mere, en firent la 
base de l’ordre social.

M. Salomon Reinach, jeune philologue d’avenir, m’a 
fait, au sujet du § 10 de Pappendice II (p. 241), des com
munications savantes dont, avec son autorisation, je de- 
tache ici quelques passages ;

1 . I I  e s t p e r m is  d e  c r o ir e  q u e  n o n  s e u le m e n t  e n  G r£ c e , m a is  d a n s  
l ’ ln d e ,  le s  p o p u la t io n s  a ry e n n e s  t r o u v f e r e n t , ; e n  s’ i t a b l is s a n t ,  le  s o l

( 1 )  H a h n ,  p .  1 8 2 .



o c c u p e  p a r  d e s  ra c e s  in f£ r ie u r e s ,  d r a v id ie n n e s  p e u t - fe t re ,  a d o n n e e s  a  
d e s  p r a t iq u e s  ig n o b le s  d o n l les  A ry a s  n e  p u r e n t  pas a b s o lu m e n t  r e f u 
s e r  l ’h e r i t a g e .  D e  ce  n o rn b re  s e r a i t ,  o u t r e  l ’ a m o u r  c o n tr e  n a t u r e ,  le  
c u l t e  d u  p h a l lu s ,  L in g a .L e  c u l le  d u L i n g a  q u i ,  a u jo u r d ’h u i  e n c o r e ,  e s t  
s u r t o u l  r 6 p a n d u  d a n s  le  D e k h a n ,  p a r a i t  £ t r e  d ’ o r ig io e  d r a v id ie n n e  
( W u r m ,  Geschichte de r indischen R e lig ion , 1 8 7 4 ) .  11 n ’e n  e s t p a s  f a i t  
m e n t io n  d a n s  le s  V £ d a s .

2 .  L ’ a n t iq u i te  n o u s  a la is s e  d e u x  te x te s  im p o r ta n ts  a u  s u je t  d e  l ’o r i -  
g iu e  d e  la  p 6 d £ r a s t ie  : c e lu i  d e  la  G e n e s e , q u i  n e  d i t  p a s , i l  e s t v r a i ,  
q u e  S o d o m e  a i t  έ ίό  le  b e r c e a u  d u  v ic e  e n  q u e s t io n ;  e t  s u r to u t  le  
f a r g a r d  d u  Z e n d -A v e s t a  o u  la  p £ d 6 r a s t ie  e s t  r e p r e s e n te e  c o m m e  
a y a n t p r is  n a is s a n c e  e n V e r h k a n a ,  e ’ e s t - a - d i r e  d a n s  l ’H y r c a n ie ,  p e u p le e  

c e r t a in e m e n t  p a r  d e s  A n a r ie n s .  M .  R e in a c h  r a p p r o c h e  d u  p r e m ie r  
f a r g a r d  d u  V e n d id a d  u n  p a s s a g e  d es  H y p o ty p o s e s  d e  S e x tu s  E m p i
r ic u s ,  o u  i l  e s t d i t  q u e  la  p £ d i r a s t ie ,  v ic e  h o n te u x  e n  G re c e , p a ss e  
p o u r  p a r f a i t e m e n t  l ic i t e  c h e z  les  Γ ερά νο υ ς .  C e tte  Ιβ ς ο η  e s t a b s u r d e ,  
T a c i t e  (G e r m a n ic )  a y a n t  s ig n a le  le s  p e in e s  s6 v £ re s  d o n t  ce  v ic e  e s t  
l ’ o b je t  c h e z  les  G e r m a in s .  L e s  6 d ite u r s  a v a ie n t  d o n e  c o r r ig e  Kupccpa- 

νούς. iM ais c o m m e  la  G a r a m a n ie  (a u jo u r d ’h u i  K e r m a n )  e s t l a  p ro v in c e  
o u  la  r e l ig io n  d e  Z o r o a s t r e  a  s u b s is t6  e t  s u b s is te  e n c o re  d a n s  to u te  sa  
p u r e le ,  M .  R e in a c h  e s t d ’a c c o rd  a v e c  m o i p o u r  d c r ir e  Γερανοος, 

c ’e s l - i - d i r e  Τ ρ α ν ο ύ ς ,  F l ly r c a n ie  e ta n t  a p p e le e  G o r k a n  p a r  le s  Ν έ ο -  
P e rs a n s . I I  r e s te  a c q u is , d i t  n o ir e  je u n e  s a v a n t,  p a r  le s  e x p re s s io n s  
m 6 m e s  d e  S e x tu s , q u e  la  p e d e r a s lie  i t a i t  c o n s id e r ^  p a r  le s  G rec s  
c o m m e  u n  v ic e  d ’e lr a n g e r s  e t  d e  b a r b a r e s .

3 .  D ’a p r f is  u n e  a n t iq u e  le g e n d e  r a p p o r t 6 e p a r  O v id e  d a n s  le s  
Metamorphoses , O r p h e e ,  a p re s  la  p e r te  d ’E u r y d ic e ,  se  c o n s o le , le  p r e 
m i e r ,  p a r  Γ a m o u r  a n t ip h y s iq u e ; le s  fe m m e s  d e s  b o rd s  d e  l ’H e b r e  
(Cicones, Odryses> e t c . )  se  v e n g e n t  d e  lu i  e n  le  d ic h i r a n t .  A u x  y e u x  
d e  M .  R e in a c h ,  O r p h e e  es t l ’a £ d e  th r a c e  c h a t i6  a  c a u s e  d e  ses m o eu rs  
b a r b a r e s  e t  s ’y  6 ta n t  a d o n n 0  p a rc e  q u ’i l  a  p e r d u  s o n  a m a n te ,  e ’e s t - a -  
d ir e  parce que des ins titu tions gynecocratiques tenaient les sexes se- 
pares dans lepays o il i l  habile .

*
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